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Des mais 
de casse sociale 

Nous SOMMES nombreux, hommes et femmes, 
dans la galaxie libertaire, a avoir fait le choix 
de ne pas nous reproduire. Je veux dire en tant 
qu'êtres humains bien entendu. Ce choix déli­
béré de ne pas procréer, ce droit naturel, si 
l'on néglige l'argument aux relents gauchistes 
de priver la classe ouvrière de forces vives, 
nous contraint de constater que du point de 
vue de nos sociétés modernes cela ne fait pas 
l'affaire. Les économies occidentales sont face 
à un véritable casse-tête et bien malin celui ou 
celle qui va trouver la solution. Faut-il davan­
tage d'individus pour travailler et payer les 
retraites? Et l'afflux d'une cohorte de crève la 
faim ne risque-t'èlle pas de générer du chô­
mage, de la misère et par conséquent une insé­
curité sociale difficilement maîtrisable. 
Ce paradoxe du capitalisme pourrait tout 
avoir pour nous réjouir. Il serait si simple de 
se débarrasser d'une pichenette de ce vieux 

. monde. Mais hélas, il en vit, et bien, de ces 
contradictions, s'en nourrit, s'en réjouit, s'en 
repaît. La grande majorité des peuples lui 
accorde un crédit illimité toute occupée 
qu'elle est à se reproduire justement et à 
consommer sans limites. Mais aussi que pen­
ser d'une société vieillissante, sans avenir, sans 
projets, sans l'apport dynamisant de jeunes 
générations qui la pousserait au cul pour la 
faire avancer ? 
Tout est affaire d'équilibre et de mesure nous 
dira-t-on. De culture aussi. Les conditions 
dans lesqu_elles sont tenues les femmes du tiers 
monde, l'absence de planning familial, de 
moyens contraceptifs, le poids insupportable 
de la morale religieuse et du machisme, vont 
générer, le plus souvent dans les classes défa­
vorisées, des familles nombreuses et misé­
rables. Cette explosion démographique sans 
contrôle, soit individuel soit administratif, 
sera sans doute l'un des vastes problèmes pla­
nétaires envers lequel nous avons tout intérêt 
à nous armer. Les ressources étant naturelle­
ment limitées, l'approvisionnement en eau est 
au cœur du problème du Moyen-Orient et, 
toute proportion gardée, la surface des États 
concernés ne peut garantir un équilibre 
acceptable. Pourquoi dès lors ne pas regarder 
~·un œil neuf de gigantesques migrations de 
population vers les pays riches - mais adieu 
mon pays adieu mon clocher ça compte aussi. 
Ou une véritable mise en valeur des terres jus­
qu'à présent arides et infécondes? Mais qui va 
se mettre au boulot, les populations locales 
légitimement préoccupées de leur subsistance 
ou les ONG occidentales dans les 4X4 ruti­
lants? Que faire des légions corrompues et de 
leurs petits marquis? 
Pas d'angélisme. Nous sommes contraints de 
vivre ensemble. C'est bien de nous-mêmes 
que viendront les solutions, une fois débar­
rassés du fardeau de la morale et des intérêts 
des fonds de pension. Les démocraties tradi­
tionnelles n'apportent aucune idée neuve et 
n'ont qu'un seul souci: celui de survivre. 
Alors tout changer pour que rien ne change 
ou la révolution sociale? 

PENDANT QUE SARl'iD le Zorro occupe la scène 
médiatique béate, pourchasse le crime, fait 
des apparitions surprises organisées comme 
un show à l'américaine, Raffarin, son gouver­
nement, sa majorité et le Medef œuvrent sur 
le grand chantier du quinquennat: la démoli­
tion sociale. 

Tout d'abord, avec courage, sur les pau­
vres. Ils peuvent payer, finis les soins gratuits 
pour les plus pauvres. Désormais la CMU 
(couverture médicale universelle) fait l'objet 
de mesures restrictives ; par exemple, sur le 
délai de carence, un délai jugé dangereux 
pour bien des malades. 

Ce n'est pas seulement une question de 
justice mais de santé publique. Pendant ce 
temps-là, médecins et chirurgiens obtenaient, 
eux, la prise en charge par la collectivité de la 
revalorisation de leurs honoraires et de leurs 
factures d'assurance. 

Les « smicards » dont le salaire est bloqué 
jusqu'en 2005 pour 80 % d'entre eux, le 
temps que les autres 20 % rattrapent leur 
niveau, attendent. 

Pendant ce temps-là, les ministres n'ont 
pas attendu cette date pour s'accorder de 
confortables augmentations. 

Faut-il se rappeler que le salaire minimal 
n'a plus rien de minimal: · 3·,4 millibns de 
salariés reçoivent un salaire inférieur. 
Entre 1993 et 1998, la moitié des emplois 
créés étaient des emplois payés au-dessous du 
Smic, et cela continue. 

BêSançon 
10 heures, plac::e Pasteur. 
Hennebont (56) 
À partir de 10 h 30. 
Lille 
10 h 30, plac::e-· 
Barthélémy-Dorez. 
Lyon 
Manifestation à 11 heures. 
Nanc::y 
Manif à 10 heures plac::e 
Maginot. 
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Moins d'impôts pour les riches! 
Les impôts sur le revenu, la réduction d'im­
pôts pour l'emploi de salariés à domicile (ce 
qui concerne les ménages les plus favorisés), 
les réductions fiscales liées aux placements 
financiers se sont multipliés (exonération 
d'impôts pour les plus-values mobilières jus­
qu'à 15 000 euros par exemple). Les plus 
riches empochent la mise. 

Par contre 9n réduit quelques avantages 
liés aux plans d'épargne logement. 

Là, les petits épargnants sont touchés. 
Pendant ce temps là, les chômeurs sont 

moins indemnisés. 
- L'on réduit les prestations reçues 
- L'on augmente les cotisations payées 

par les salariés. 
Les économies réalisées seront assumées 

à 25 % par les employeurs, à 25 % par les sala­
riés et à 5 0 % par les chômeurs. 

Ces derniers voient leur cotisation pour la 
retraite complémentaire passer de 1 , 2 % à 
3 %. Bref, il faudra cotiser plus pour toucher 
moins et moins longtemps. 

Les chômeurs disposent d'un revenu _ de 
remplacement de plus en plus faible et, pour 
les salariés de plus de 55 ans, la durée d'in­
demnisation esJ ramenée de 60 mois à 36 . 

Pendant ce temps.:.là, le · droit de licencier 
est élargi ; la loi de modernisation sociale du 
17 janvier 2002 est suspendue. Les licencie­
ments, qui déjà ne connaissaient pas beau-
coup d'entraves, sont encore plus simples. stùte page 4 

: airie. 
au-li-Étienne 

Rendez-vous devant la 
Bourse du travail. 
L'horaire sera donné sur 
le répondeur de la CNT 
(04 77 25 78 04). 
Saint Nazaire 
Rassemblement à 
11 heures devant la 
médiathèque. 
Paris 20e 
Midt plac::e des Fêtes. 

actualité D · 



Des mais 
de casse sociale 
suite de la page 3 

Les comités d'entreprise ne dispo­
sent plus du « droit d'opposition » aux 
plans de suppression d'emploi; les préro­
gatives des inspecteurs du travail en la 
matière sont purement et simplement 
annulées. 

Pendant ce temps-là, la loi relative au 
contrôle des fonds publics accordés aux 
entreprises est abrogée. Les aides pour­
ront donc être détournées de leur objec­
tif, sans que quiconque puisse intervenir. 

Pendant ce temps-là, les 35 heures 
sont attaquées. La loi sur la réduction du 
temps de travail (symbolique des progrès 
et des cafouillages) est mise en cause par le 
gouvernement Raffarin. Officiellement le 
temps de travail hebdomadaire reste fixé à 
35 heures, mais une série de dispositions 
réglementaires permet de passer outre. 

Par exemple, le contingent annuel 
d'heures supplémentaires autorisé est 
porté à 1 8 0 heures (contre 1 3 0 heures) , 
ce qui correspond à .4 heures de travail en 
plus par semaine en moyenne, et les 
majorations salariales qui étaient de 25 % 
à 50 % selon les cas tombent à 10 %. 

De _plus, les réductions des cotisa­
tions sociales patronales sur les salaires 
inférieurs à 1,7 fois le Smic sont éten­
dues à toutes les entreprises. Par-là, on 
autorise, on encourage les bas salaires. 

Pendant ce temps-là, le logement 
social est en panne; l'article 5 5 de la loi 
de la solidarité et de renouvellement 
urbain (SRU) qui obligeaient les com­
munes de plus de 1 50~ habitants en Île­
de-France et plus de 3 500 en province a 
disposer de logements sociaux à hauteur 
de 2 0 % sur l'ensemble des habitations 
est suspendu. 

Du logement social, oui, mais pas 
chez moi, semblent dire les élus de droite 
des communes les plus riches. 

Pendant ce temps-là, l'école est sous 
pression budgétaire; de ce fait, nous 
constatons que la suppression des 
emplois jeunes a pour conséquence la 
réduction du personnel de surveillance et 
d'accompagnement des élèves. 

Utiles mais sous-payés, ces emplois 
jeunes auraient dû être transformés en 
véritables postes. 

Outre ces postes, seront également 
supprimés des postes de maître d'inter­
nat et de surveillant d'internat. 

Le gouvernement fait passer les 
mesures les plus réactionnaires sous 
forme d'amendements parlementaires 
afm de ne pas en paraître l'initiateur. 

Nous avons une droite sans surprise 
retrouvant ses vraies valeurs: les budgets 
de la police, de la justice pénitentiaire et 
de l'armée sont en forte augmentation 

tandis que stagnent ou diminuent ceux 
de l'éducation, de la recherche et de la 
culture. 

Mais elle reste sur sa soif, les libéraux 
extrémistes et le patronat s'impatientent. 

Le pire est à venir 
Un première historique, Raffarin, 
Premier ministre se rend à l'Assemblée 
générale du Medef, il y reçoit des 
« conseils »: réduction des dépenses 
de l'État et des effectifs des fonction­
naires, mise en place d'un service mini­
mal dans le secteur public, suppression 
de l'impôt de solidarité sur la fortune 
(déjà dérisoire dans les faits), réduction 
encore plus forte des charges et impôts 
sur les entreprises, remise en cause de la 
retraite à 60 ans par l' ailongement de la 
durée , des cotisations et par création de 
fonds de pension, remettre « la France au 
travail » par la suppression des 3 5 heures 
et, bientôt, la privatisation de l'assurance 
maladie ... 

Pendant ce temps-là, nous voyons la 
multiplication des fermetures d'entre­
prises, licenciements et suppression 
d'emplois. 

Arrogance ei suffisance 
Le baron Seillère règne et le Medef exerce 
son droit d'ingérence et le revendique 
haut et fort. La réforme du régime des 
retraites va servir de test parce qu'elle 
remet en cause les bases d'un compromis 
social acquis il y a plus de cinquante ans 
par nos aînés : la répartition du produit 
national entre les parties prenantes et la 
solidarité entre générations, entre les 
travailleurs. 

Cela nécessite un débat de société et 
non une solution politique. 

Il est à craindre que ce gouverne­
ment ne se dérobe dans ce domaine 
comme dans les autres, la droite détient 
pourtant tous les pouvoirs. 

Mais il lui manque une légitimité 
démocratique; quand une majorité par­
lementaire repose sur les suffrages d'un 
tiers des électeurs à l'Assemblée natio­
nale, un quart au Sénat et qu'un prési­
dent « plébiscité » au second tour a 
rassemblé moins de 2 0 % au premier ... 

Alors, rien ne garantit qu'une majo­
rité de citoyens soit prête à jeter à la casse 
nos droits durement conquis et que l'on 
voudrait faire passer pour des revendica­
tions subversives. 

Pendant ce temps-là, l'espoir 
demeure. 

Guy Hénacque 
groupe Bakounine 

Homs de Montreuil, la lutte continue 

APRtS L'HORREUR DE L'EXPULSION, orchestrée par la mairie · 
de Montreuil et la préfecture de Seine-Saint-Denis lundi 
14 avril, la résistance tente tant bien que mal de s' orga­
niser. La semaine harassante passée dans les tribunaux a 
démontré en effet l'acharnement dont font preuve les 
autorités françaises contre une population fortement fra­
gilisée. Le gouvernement profite du peu de soutien dont 
les Roms on pu bénéficier jusque là, et des discrimina­
tions dont ils sont victimes pour tester les tr~sforma­
tions en cours de l'arsenal juridique. Elles sont 
inquiétantes, et si aujourd'hui elles touchent surtout les 
Roms, n'oublions pas qu'elles ne tarderont pas à 
s'abattre sur d'autres. Plus que jamais, pour ne pas laisser 
l'autoritarisme et l'abus de pouvoir l'emporter, la solida­
rité et la mobilisation sont absolument nécessaires. 

À ce jour les Roms ont dû quitter la Maison ouverte. 
Les risques d'une nouvelle expulsion, nous ont en effet 
convaincu de ne pas maintenir une occupation. Il n'était 
pas envisageable de renouveler le traumatisme subi ce 
fameux lundi. Les priorités de la lutte sont donc juri­
diques, la régularisation pour que tous les Roms puissent 
rester ici sans être inquiétés et que les enfants puissent 
poursuivent leur scolarité (notons d'ailleurs, et ceci est 
une victoire, tous ceux qui n'ont pas été renvoyés en 
Roumanie sont dès la rentrée retournée à l'école) , et 
matérielles. La question de l'hébergement se pose de 
manière cruciale et délicate. Il nous faut en effet trouver 
un lieu qui ne soit pas une porte ouverte offerte au gou­
vernement pour remplir ses prochains charters. 

Une réunion du collectif, ouverte à tous ceux qui 
souhaitent le rejoindre ou s'informer a lieu le 
vendredi 2 mai à 19 heures à la Bourse du travail, 
24, ru~ de Paris , M° Croix-de- Chavaux. 

• 

M. 

v1an 
un réseau féministe anti-GB 

Nous PRÉPARONS un espace non mixte pendant le contre­
sommet. Situé entre les deux villages (Vaaag et village 
intergalactique), il permettra aux filles de se retrouver. 
C'est une des conditions de notre autonomie. 

Nous serons présentes du jeudi 29 mai au dimanche 
1er juin. Ce sera l'occasion de débattre, de préparer des 
actions, de faire la fête, de se connaître, etc. S'il y a des 
activités auxquelles vous tenez, vous pouvez contacter 
Adeline (adeline.g@no-log.org).Nous recherchons évi­
demment des sous pour financer le matériel dont nous 
aurons besoin. Si vous avez des parents riches ou que 
vous venez de braquer une banque, prévenez Cécile 
( cecile.brunon@club-internet.fr ou 04 72 60 97 63). 

Nous allons également nous rencontrer avant: 
- Une rencontre a eu lieu à Lyon pour parler du 

réseau sur la ville le dimanche 2 7 avril. 
- Une deuxième rencontre, toujours à Lyon, sera 

l'occasion de parler de l'organisation et de la préparation 
de l'espace non mixte, le vendredi 2 mai à la Friterie 
Marti, {Grande-Rue de la Guillotière à 19 h30. 

- Une rencontre à Paris le week-end du 10 et 
11 mai, pour discuter del' espace non mixte 

Possibilité d'arrangement pour l'hébergement et le 
prix du voyage 

Contact: reseaufeministe@lautre.net 
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Avec Mattéi, 
la santé redevient 
un dossier précaire 

APRÈS S
1
ÊTRE AITAOUÉ au dossier des retraites, 

qui est loin d'être bouclé, le gouvernement 
passera à la moulinette celui de l'assurance 
maladie, au cours du second semestre 2003 . 
En effet, la Sécurité sociale amorce un déficit 
record de 10 milliards d'euros. Pour y remé­
dier, le ministre de la Santé a décidé que 61 6 
médicaments seront moins remboursés, tandis 
que les mutuelles seront davantage mises à 
contribution. Le problème est qu'aujourd'hui 
en France, beaucoup d'individus ne bénéfi­
cient pas de mutuelles et surtout parmi les 
populations les plus pauvres (sans parler des 
chômeurs, des précaires et des sans-papiers). 

D'autre part, le gouvernement s'apprête à 
« privatiser » la Sécurité sociale, en ouvrant le 
marché de la santé aux assureurs complémen­
taires, aux mutuelles et aux institutions de pré­
voyance. Mais, du côté des assureurs, même 
s'il s'agit à priori d'un marché alléchant, ceux­
ci rechignent à y entrer. En effet, les démarches 
comme celles du groupe .AXA qui, au milieu 
des années quatre-vingt-dix, proposait de 
mettre en concurrence le public et le privé ont 
été abandonnées, faute de soutien du gouver­
nement précédent. Aujourd'hui, les assureurs 
devront donc négocier directement avec la 
Sécu, ce qui ne leur paraît pas évident. De plus, . 
les assureurs craignent de devenir des 
« payeurs aveugles ». Mais comme ce dossier 
va encore se balader d'ici l'automne entre le 
ministère de la Santé et la Fédération des assu­
reurs (présidé longtemps par Denis Kessler), il 
serait étonnant qu'aucune concession ne leur 
soit faite afin .de leur octroyer quelques 
« niches » financièrement juteuses. 

Enfin, déjà en janvier dernier, Sarkozy et 
Perben avaient évoqué une remise en question 
des droits à la CMU et à l' AME, qui concerne 
plus de six millions d'individus en France. 
Devant le tollé des associations, le gouverne­
ment avait alors reculé la remise en cause des 
aides à la couverture médicale. Néanmoins, 
même si le dossier est provisoirement enterré, 
il risque bien de resurgir assez rapidement, vu 
la tournure que prend le débat. 

Ces initiatives n'auront pour conséquence 
que de rendre la santé accessible aux seules 
classes privilégiées ayant, par le biais des 
régimes complémentaires, les moyens de se 
garantir contre les maladies. Les classes 
moyennes jouiront, quant à elles, de l'énorme 
privilège de pouvoir s'assurer (hors rembour­
sement Sécu), contre quelques maladies, qu'ils 
devront sélectionner, selon ·leurs moyens. 
Enfin, les pauvres et les précaires n'auront plus 
que le droit de crever ... sans assistance, sans 
prévention et sans soins. 

Seule solution libérale: l'exclusion 
Comme toujours, les populations qui seront 
touchées en priorité seront les plus fragiles . 
Tout d'abord les prostitué( e)s qui perdront, de 
fait, tout: le droit aux soins, à la prévention et à 
l'information. Le sida n'aura plus qu'à se pro­
pager tranquillement, puisque celui-ci n'est 
plus ni à l'ordre du jour ni dans les priorités 
du nouveau gouvernement. D'ailleurs, Act-Up 
Paris et les autres associations· de prévention se 
font systématiquement éjecter ou embrouiller, 
à chaque essai d'apparition ou de négociation. 

Quant à la Mairie de Paris, elle n'a rien fait 
d'autre, en matière de santé et de prévention, 
qu'organiser des tournées de bus ou des 
débats avec des intellectuels radicaux aboli­
tionnistes ou prônant le retour des maisons 
closes, sans y inviter une seule prostituée et 
sans aller au fond du problème. De plus, la 
répression commence à s'abattre sérieusement 
contre les prostitué(e)s, et l'aiguillon sécuri­
taire les agresse verbalement au quotidien. Il a 
déjà envoyé cinq d'entre elles, étrangères, 
devant les tribunaux, pom . racolage passif la 
semaine dernière, avec au finish une condam­
nation ferme. 

Les étrangers atteints de pathologie grave 
et souvent sans papiers seront également les 
premiers touchés et, déjà, le 19 décembre 
2002, Sarkozy adressait aux préfets une circu­
laire, à la suite d'un amendement, pour 
« qu'ils interprètent le droit de séjour des 
étrangers selon leurs propres critères ». Quant 

à l'accès aux soins, c'est encore uniquement 
aujourd'hui grâce à la cm:nplicité militante de 
nombreux médecins, infirmières et agents 
hospitaliers que les sans-papiers reçoivent le 
minimum de médicaments et d'écoute. 
Quand il s'agit pour la droite de faire des éco­
nomies sur la santé, les étrangers et les sans­
papiers sont une cible toute désignée. Face à 
tout cela, les derniers élus de gôche sont bien 
muets et, pour une fois, très conséquents: 
n'étaient-ils pas les premiers initiateurs du 
refus des « régularisations sans cas par cas » et 
les premiers à voter contre l'extension de la 
CMU aux sans-papiers? 

Enfin, une autre catégorie sera fortement 
exposée aux risques, face aux nouvelles 
mesures qui doivrnt être mises en place : les 
toxicos. En effet, quels produits de substitution 
seront remboursés et par qui (la plupart d'entre 
eux ne bénéficiant pas de mutuelles complé­
mentaires)? De plus, ils sont victimes aujour­
d'hui d'une violence inouïe de la part de la 
police sarkozienne qui n'hésite pas à les traiter 
comme de grands criminels, à: les plaquer au sol 
dans la rue et à piétiner seringues et pilules. 
Lorsqu'il ne s'agit pas de scènes encore plus 
violentes : par exemple, Charlie Hebdo rapporte 
que, lors d'une intervention envers des toxicos, 
des pollciers (plutôt mal informés) ont écrasé 
dans le caniveau des traitements anti-VIH, qu'ils 
avaient confondus avec des comprimés de 
Subutex (une médication de substitution à l'hé­
roïne, qui est devenue la drogue des pauvres et 
se vend à 2 euros le comprimé). 

Médicaments inaccessibles, prévention 
inexistante et santé précaire seront les pro­
chaines man1elles de la France « Chirac 2 ». 
Avec une répression de plus en plus exacerbée, 
les populations précaires seront directement 
foutues en prison, sans passer par la case 
défense .. Une façon toute radicale et très libé­
rale de supprimer tout problème d'informa­
tion, de prévention et de santé! 

Patrick Schindler 
groupe-claaaaaash@federation-anarchiste.org 
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La lutte continue 
Chez McDanald's 
leader mondial de l'exploitation d~s jeunes 

PRÉSENTE EN FRANCE depuis vingt 
ans, l'enseigne possède, fin 2OO1, 
913 restaurants dans 660 villes et 
communes (dont 8 7 % franchi­
sés) et vend des produits pour 
1, 912 milliard d'euros, avec ses 
37 500 salarié(e)s. 

Une vraie pieuvre qui n'a pas 
besoin de présentation. Tout le 
monde connaît ses capacités d'ex­
ploiter les jeunes sous couvert de 
leur offrir un petit job tout en 
continuant leurs études. Inutile de 
dire que la plupart doivent aban­
donner les études ou le boulot au 
bout de quelques mois, vu les 
rythmes intenses du travail qui leur 
sont imposés. Ses méthodes expé­
ditives et autoritaires de gestion du 
personnel sont aussi universelle­
ment connues. L'année dernière, 
au restaurant de Strasbourg-Saint­
Denis, l'ancien gérant avait essayé 
de se débarrasser de cinq salariés 
trop remuants en les accusant 
d'avoir piqué dans la caisse. 

Au bout de 115 jours de 
grève totale des salariés de ce res­
taurant, les accusations étaient 
retirées et les licenciés réintégrés. 
Mais McDo France a décidé de fer­
mer un restaurant dont les 
employés sont capables de lui 
tenir tête. C'est ainsi que Tino, 
sous-directeur du restaurant et 
délégué syndical - coupable de 
s'opposer au sabotage du restau­
rant mis en œuvre par le nouveau 
gérant - est victime d'une procé­
dure de licenciement. Le nouveau 
gérant l'accuse d'avoir procédé 
arbitrairement à des embauches, 
qui pourtant étaient nécessaire 
pour le bonne marche du resto, et 
de s'opposer à ses décisions. 
L'affaire est aujourd'hui devant 
l'inspection du travail qui va sta­
tuer sur le fond de l'affaire. 

Les salariés du McDo 
Stras bourg-Saint -Denis se sont 
donc mis en grève depuis le 
11 mars et demandent : 
- Le respect des libertés syndi­
cales et des droits des représen­
tants du personnel; 
- L'arrêt immédiat de la procé­
dure de licenciement contre Tino 
Fortunat; 

- Le payement des heures effecti­
vement travaillées et le versement 
des salaires à l'échéance normale; 
- L'arrêt du sabotage du restau­
rant par le gérant; 
- Une augmentation des salaire 
de 10 %; 
- Des embauches supplémen­
taires pour mettre fin à la dégra­
dation des conditions de travail; 
- Le payement intégral des jours 
de grève; 

Vous pouvez aider les salariés 
à gagner: . 
- Boycottez les restaurants McDo 
et faites-le savoir aux gérants et à 
McDo (0130486000); 

Écrivez à McDo France 
(1, rue Gustave-Eiffel, 78280 
Guyancourt cedex) pour protester 
contre le traitement qui est 
réservé aux salariés et exprimez 
votre solidarité avec les grévistes 
- Signez leur pétition et apportez­
leur un soutien financier qui les 
aidera à résister. 

Collectif de solidarité avec:: 
les salarié(e)s de Mc::Donald's et 

Pizza Hut en lutte 

Contacts: 
McDonald's 

Aristide : 0 6 1 7 3 6 2 7 5 1 
Armand: 0618 4643 97 
Riadh: 06 89048651 
Tino : 0 6 2 3 3 6 2 5 9 0 

PizzaHut 
Abdel: 06 09 53 68 08 

Internet 
http: I / cgt.pizzahut.free.fr; 
http: / / arcadesolidarite@hor­
mail.com; 
http:/ /www.ac.eu.org/actu­
docs/ arcade/ arcade.htm 

Pizza Hut au 
Pizza Hante ? 
PIZZA HUT A 45 ANS. La boîte naît 
à Wichita, Kansas, États-Unis, et sa 
pub nous raconte le rêve américain: 
deux frères empruntent 600 dollars 
à leur mère pour ouvrir un premier 
kiosque à pizzas et, bientôt, leur 
premier restaurant. Un demi-siècle 
après - devenue désormais partie 
intégrante de l'empire Pepsi, qui se 
targue d' €tre le premier groupe 
mondial de la restauration rapide 
avec ses 2 2 milliards de chiffre 
d'affaires - Pizza Hut affiche en 
France un chiffre d'affaires de 
2 72, 718 millions d'euros pour 
2001, 4000 salariés, 100 points de 
livraisons, 30 restaurants. 

Mais quel est donc le secret 
d'une réussite aussi foudroyante? 
La matière première - vous le savez 
bien - est la pâte à pizza, donc de la 
farine, de l'eau et quelques garni­
tures, pas de quoi se faire des mil­
lions. La maison mère contribue 
certes avec ses boissons sucrées et 
sa pub, mais cette ascension n' au­
rait pas lieu sans une exploitation 
effrénée des employé(e)s, souvent 
jeunes, presque toujours précaires, 
traité(e)s comme des moins que 
rien par des gérants aux dents 
longues. 

C'est donc contre les condi­
tions de travail infàrnes, les bri­
mades continuelles, les pressions 
morales, les cadences infernales, des 
méthodes qui consistent à dresser 
les uns contre les autres que les 

employés du restaurant Pizza Hut 
de Bonne-Nouvelle se sont mis en 
grève le 28 février 2003 . Que 

.demandent-ils, outre le respect de 
leur dignité? 
- Une augmentation de 10 % des 
salaires; 
- Le versement d'un treizième 
mois; 
- Le remboursement int~gral des 
taxis (pour ceux qui rentrent la 
nuit); 
- Un service d'entretien distinct de 
la cuisine et du service aux tables; 
- Une prime de renouvellement de 
chaussures et collants de 40 euros; 
- Les jours fériés travaillés, payés 
double dès l'embauche; 
- Une mutuelle adaptée; 
- Le payement intégral des jours de 
grève et une prime de reprise du 
travail; 
- L'annulation de toutes les sanc­
tions contre les salariés. 

La direction de la boîte a 
répondu par le refus de négocier, 
par l'appel à la police et d'un 
huissier grassement payé, par des 
intimidations et des pressions 
individuelles, des tentatives de 
briser la grève en employant des 
salariés d'autres restaurants, l'uti­
lisation de faux clients pour pro­
voquer les grévistes. 

Collectif de solidarité avec:: 
les salarié(e)s de Pizza Hut et 

Mc::Donald's en lutte 

Bonne-Nouvelle: les grévistes du Pizza Hut ont gagné! 
Les salarié(e)s du restaurant Pizza Hut du 26, boulevard Bonne­
Nouvelle, Paris 1Qe, ont gagné au bout du 29e jour de grève, contre la 
Multinationale YUM. Le 2 8 mars 2 OO 3, un protocole de fin de conflit a 
été signé entre la direction du restaurant et le représentant des grévistes 
que la direction refusait de voir à la table des négociations malgré qu'il 
. soit choisi par les salarié( e)s et mandaté par la Fédération CGT 
Commerce, Abdel Mabrouki, délégué syndical CGT pour l'UES Pizza 
Hut. Les grévistes ont gagné: 
- Une prime de chaussures de 3 0 euros par an; 
- i.e remboursement du taxi ( pour rentrer du travail la nuit ) à hauteur 
de 15,24 euros; 
- Les collants à disposition; 
-La construction dans le restaurant d'une douche et d'une salle de repos; 
- L'abandon de toutes les sanctions depuis l'arrivée, le 9 janvier dernier, 
du nouveau manager; 
- Le gel des mutations pendant un an; 
-Le paiement des jours de grève, équivalent à 50 %. 
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Ouand l'autruche éternue ... 

Ne pas toucher, fragile 
« Les difficultés sont nombreuses. Chaque. jour, tout reste 
fragile.» (Raffarin) -
Tel un bœuf du Poitou poussé dans le magasin de porcelaine 
de la réforme libérale, Raffy doute, a des suées. À quand la 
grande casse ? 

Le cerveau, cet inconnu 
«Ipsos m'avait expliqué que la présence de Le Pen au 
second tour était mathématiquement possible. Mais seul un 
dixième de mon cerveau était capable de l'intégrer. » 
(Tranchot, directeur adjoint d'Europe 1) 
Les neuf-dixièmes restant je les ai laissés sous le banc d'une 
l'école de journalisme, collés au milieu des chewing-gum et 
des crottes de nez. 

Leur apprendre l'hygiène de base 
« Les 120 membres de la délégation seront invités à se laver 
régulièrement les mains à l'eau et au savon. » (Recomman­
dations médicales concernant la visite de Raffaiin à Pékin). 
Vous avez dit droits de l'homme, peine de mort, camps, travail 
des enfants? Attendez je reviens, je vais me laver les mains. 

Rue de l'impasse, voie sans issue 
« Nous sommes sur le chemin, mais ne me demandez pas ce 
qu'il y a au bout du chemin. » (Michel Barnier, 
commissaire européen) 
Gouverner, c'est prévoir, tu parles ... À Bruxelles on n'est pas 
payé pour prévoir, on est payé pour ne rien voir. Pigé? 

Exemplaire lucidité 
«Si j'y étais allée, j'aurais voté vert, parce que les Verts ne 
peuvent pas faire beaucoup de mal. » (Maureen, 2 0 ans, 
abstentionniste) 
Exact. Mais, le truc, c'est qu'ils ne peuvent pas faire beaucoup 
de bien non plus. 

Quand patron pas avoir de chance, lui toujours 
raconter bobards · 
«Le Floch-Prigent vient me voir et me dit: "J'ai besoin 
d'argent, j'ai un tapis à vendre:' Mais le temps passe et il 
n'arrive pas à vendre son tapis.» (Alfred Sirven) 
C'est alors, monsieur le président, qve se joue l'essentiel du 
drame ... Dépité, mon client jette à terre le tapis, puis, alors 
qu'en bon citoyen il s'en allait demander conseil à François 
Mitterrand et à Antoine Pinay, il se prend les pieds dedans (le 
tapis). n heurte violemment le sol de sa modeste chambre et 
depuis ... Amnésie! Voilà la vérité, monsieur le président! 

Rien que ça 
« La loi qui impose aux musulmanes d'enlever leur foulard 
pour les photos d'identité est une loi aussi injuste que celle 
qui imposait aux juifs le port de l'étoile jaune.» (Un 
représentant de l'Union des organisations islamiques de 
France) 
Les ordures barbues qui imposent aux femmes le port du 
voile, un statut de sous-individus, la Charia, ne seraient-ils pas 
les nouveaux SS? Non. Mieux vaut leur laisser le monopole de 
l'amalgame abject. Mais à la condition de ne leur laisser que ça. 

Frédo Ladrisse 
(sources: Europe 1, Libération, le Monde, le Parisien) 

. . . c'est toute la jungle qui s'enrhume 

La déraison 
du plus fart 
LA DÉRAISON du plus fort est toujours la meilleure: le droit n'est pas juste, 
ni la justice équitable. On le saurait sinon! Chacun constate à l'envi la 
double loi sadienne qui mène le monde: prospérités du vice et malheurs 
de la vertu ... Le droit procède moins de la revanche des faibles sur les forts 
- version nietzschénne - que de la domination pérennisée des puissants 
sur les misérables - version La Fontaine et Marx réunis. Sauf contorsions 
idéologiques, on ne sort pas de cette évidence. 

Chaque époque suppose la domination d'une civilisation: dire le droit 
procède de ses attributs régaliens. En fonction de ses seuls intérêts à être, 
prospérer, vivre et survivre, elle fabrique des lois, édicte des formules, 
décide du juste et de l'injuste, pose le bien et le mal, établit la norme et 
contraint ce qui résiste à rentrer dans la Machine juridique, éthique et 
métaphysique fabriquée pour son propre usage. 

Évidemment, elle argue d'idéaux sublimes: la liberté des citoyens, 
l'égalité des sujets, la fraternité des hommes, la justice sociale et autres 
fictions ronflantes. 

En fait, la civilisation qui fabrique l'époque vise la ~aintenance de ce 
qui la fait être: la brutalité des prédateurs, la violence des décideurs, la 
puissance des prescripteurs. Le bien de la nation? 

L'intérêt du peuple? La prospérité de l'État? La sécurité des citoyens? 
La grandeur du pays? La souveraineté républicaine? Le principe démocra­
tique? 

Laissez-moi rire ... Le droit sert les puissants flanqués par les mar­
chands, protégés par la soldatesque, appuyé~ . sur la police, soutenus par les 
banquiers, légitimé par les institutions. L'exemple des États-Unis qui, au 
nom de Dieu et du Bien, méprisent souverainement le droit international, 
le droit naturel et le droit des gens - excusez du peu - montre malheu­
reusement la validité de mes sinistres hypothèses. Les résolutions d'un 
organisme international? Ils s'en moquent. .. Les inspections effectuées au 
nom du droit par des juges impartiaux? Peu leur importe ... 

Les votes démocratiques de nations souverainement représentées? 
Écartés d'un revers de la main ... Les consultations diplomatiques, les dis­
cussions politiques, les débats contradictoires, les confrontations démocra­
tiques dans le cadre de l'Onu? Peanuts ... 

Lançons plutôt l' Armada en direction des populations pendant que le 
dictateill s'installe dans son trou à rat, un bunker cent mètres sous terre où 
il attendra avec ses affidés que le f~u rase sa nation. Le droit sert juste à 
mater les petits, réprimer les faibles, loger les sans-grades. Le Code pénal, 
le Code civil, les tribunaux? Tout justes bons à envoyer les voleurs de 
poules en prison, à mettre derrière les barreaux les amateurs de pétards, à 
coffrer les prostituées habillées trop court, à soumettre les élèves qui insul­
tent un professeur dans un collège, à dresser les ados réunis dans les cages 
d'immeubles, à punir les braqueurs de scooters. Dans ces seuls cas, la Loi 
est grande, le Droit puissant, la Justice reine. 

Pour les puissants? Pas de droit, autant dire tous les droits. Détourner 
l'argent public, abuser des biens sociaux, s'enrichir avec l'argent du 
contribuable, se bâfrer ou entretenir sa famille naturelle grâce ·à l'impôt 
public, s'offrir une collection de statuettes anciennes ou de chaussures 
faussement orthopédiques, spolier les mutuelles étudiantes ou les offices 
locataires de HLM pour payer en liquide ses voyages et ses vacances, etc. 
Et le premier qui insulte le drapeau français, la loi ledit, le droit confirme 
- au tribunal ... 

Michel Onfray 
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De la nature en général 
el des DGM en particulier 

Gijomo 

Gijomo est militant de la lia ison Toul de 

la Fédération anarchiste . 

Cl arguments 

nature et des écologistes 
la nature n'est pas une déesse bienfai­
·. me semble très important de le repré­

'Cis.er car chez la plupart des écologistes, la 
défense de la nature est le seul objectif Cela 
vient souvent du fait que, consciemment ou 
pas, ces derniers se représentent la nature de 
façon « mystique ». Or la nature n'est pas une 
déesse, ni une quelconque « force » ou 
« énergie », c'est juste l'ensemble des êtres et 
des choses qui constituent l'univers ainsi que 
leurs interactions dans le temps. Si la nature est 
parfois bienfaisante, elle ne l'est pas tout le 
temps: séismes, tornades, épidémies sont là 
pour nous le rappeler. 

Ainsi, le combat des écologistes se résume 
souvent à empêcher toute modification de 
l'ordre naturel établi. Or celui-ci a pourtant 
changé bien des fois depuis l'apparition de la 
vie sur terre. Cette défense de la nature devient 
alors, outre son caractère mystique, réaction­
naire et conservatrice. C'est souvent sur ce 
thème d'un ordre naturel que se basent des 
doctrines autoritaires (pour plus de détails, je 
vous renvoie au livre I 'Imposture écologiste de 
Philippe Pelletier). 

Il me semble plus juste de vouloir 
défendre notre environnement plutôt que la 
nature, ce qui ne s'oppose plus à la modi­
fication de cette dernière, bien au contraire. 
Bien évidemment, l'écosystème dans lequel 
nous vivons est très sensible à ces modifica­
tions. Parfois, un changement, même minime, 
peut entraîner d'importantes variations. C'est 
pour cela qu'il faut prendre le temps de 
réfléchir, d'observer, de comprendre et d' étu­
dier les possibles conséquences de toutes 
modifications de notre environnement avant 
de les réaliser. 

Oue sont les OGM? 
Venons-en donc aux OGM. Tous les êtres 
vivants sont composés de gènes, et ceux-ci se 
sont transformés, modifiés au cours de l' évo­
lution de la vie sur terre, nous y compris. 
Les seules mutations qui peuvent intervenir 
sur nos gènes sont des erreurs de copie de nos 
propres gènes lors des divisions cellulaires. 
Ainsi, il est faux de croire qu'en absorbant des 
OGM nos gènes risquent de muter. À aucun 
moment les gènes des aliments que nous 
absorbons n'influent sur nos propres gènes, 

sinon nous risquerions de muter non pas 
uniquement lorsque nous mangeons des 
OGM mais pour tous les aliments que nous 
ingérons. 

Non, les problèmes avec les OGM ne Vien­
nent pas de là. Ils sont de trois types : écono­
miques, sanitaires et environnementaux. 

Les problèmes économiques 
Sous prétexte d'intérêt philanthropique (pou­
voir nourrir le monde entier par exemple ou 
encore trouver un médicament pour guérir du 
sida ou d'autres maladies), quelques multina­
tionales font d'énormes profits aux dépens de 
la société. Tout d'abord, ces prétendus intérêts 
philanthropiques ne sont qu'une mystifica­
tion: en effet 7 8 % des carences alimentaires 
se produisent dans des pays (principalement 
dans des pays du tiers-monde) qui ont un sur­
plus agricole. La véritable cause des problèmes 
de nutrition n'est pas un manque de produc­
tion mais une mauvaise répartition des riches­
ses, la surproduction étant d'ailleurs l'un des 
principaux problèmes actuels de l'agriculture! 
En ce qui concerne les progrès médicaux, les 
brevets sont là pour nous rappeler que seuls 
ceux qui seront suffisamment riches pourront 
en bénéficier. 

Ce que veulent réellement les grands grou­
pes agrochimiques (Monsanto, Novartis, Du 

. Pont et Aventis pour les plus importants), c'est 
créer des semences qui ne pourront pas être 
réutilisées par le paysan afin que, chaque 
année, celui-ci ait à retourner chez son four­
nisseur, créant ainsi un lien de dépendance 
artificielle entre le paysan et ses grandes multi­
nationales. Alors que, sans OGM, il suffit que 
l'agriculteur garde une faible partie des 
graines récoltées afin de réensemencer son 
champ. Au bout du compte, les OGM ne sont 
qu'un prétexte pour créer de nouveaux privi­
lèges, de nouvelles inégalités. Sans compter 
que ces grands groupes vont également en 
profiter pour vendre leurs propres insecticides 
et herbicides auxquels seules leurs plantes 
seront résistantes. 

Pour arriver à leurs fins, ils tentent, avec 
l'aide de nombreux médias et d'autres lobbies 
technologiques, de nous faire miroiter un 
futur où la science réglera les moindres pro­
blèmes. Cela leur permet d'une part de doper 
leurs actions en Bourse mais aussi de nous for-
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mater l'esprit, nous, en tant que CO!J.SOmma­
teurs (pour nous forcer à croire que les OGM 
sont bons, mais aussi, dans d'autres domaines, 
pour nous faire acheter le dernier téléphone 
portable, baladeur mp3, etc.), ainsi que les 
agriculteurs en leur faisant miroiter un travail 
plus facile et un meilleur rendement. Mais en 
ce qui concerne les bénéfices pour les agricul­
teurs, cela reste à démontrer vu le coût des 
semences. 

Bien sûr, il faut reconnaître que la science 
apporte régulièrement de_ précieuses aides 
dans tous les domaines. Il est hors de question 
de sombrer dans un obscurantisme luddiste 
ou primitiviste rejetant en bloc toutes techno­
logies : ces dernières ne sont ni bonnes ni 
mauvaises - elles présentent juste des avan­
tages et des défauts-, cela dépend surtout de 
leurs utilisations. Néanmoins, avant d'utiliser 
toute nouvelle technologie, il est nécessaire de 
bien les étudier, ce qui est loin d'être le cas 
pour la génétique. 

D'autre part, par l'intermédiaire des bre:­
vets, les grands groupes renforcent encore plus 
leurs privilèges et creusent des inégalités éco­
nomiques et sociales. Bien qu'il soit interdit de 
breveter le vivant, il n'est pas interdit de breve­
ter de la matière vivante (la nuance est subtile) 
c'est-à-dire l' ADN et les applications qui en 
découlent, entre autres les thérapies géniques. 
Si un jour il devenait possible de maîtriser de . 
manière suffisamment sûre la génétique et ses 
applications, alors seuls les plus riches pour­
raient en jouir. 

Les problèmes sanitaires 
Les risques pour la santé sont également 
importants. En effet, les entreprises biotechno­
logiques ont réussi à imposer dans les régle­
mentations que les aliments génétiquement 
modifiés était équivalent aux aliments « ordi­
naires ». Cela a pour conséquence que ces ali­
ments n'ont pas besoin de test de nocivité. 

Pourtant, -les aliments transgéniques ne 
sont pas équivalents puisqu'on leur a rajouté 
d'autres gènes qui modifient leurs propriétés: 
ces gènes peuvent produire parfois des sub­
stances toxiques, entraîner des allergies, aug­
menter la résistance aux antibiotiques ou 
encore changer de façon significative la valeur 
nutritionnelle d'un aliment. Or cela n'est pas 
indiqué sur l'étiquetage des produits OGM. 

Les problèmes environnementaux 
Ces problèmes sont de plusieurs ordres. Tout 
d'abord, la création de plantes résistantes à des 
herbicides encourage l'utilisation de ces her­
bicides plutôt que des techniques plus tradi­
tionnelles et moins polluantes. Les plantes 
insecticides sont elles aussi dangereuses pour 
l'environnement. D'une part, elles tuent cer­
tains insectes non nuisibles de la même espèce 
que des insectes ravageurs, modifiant ainsi de 
façon souvent incontrôlée l'écosystème. 
D'autre part, en produisant continuellement le 
même insecticide, ces cultures accélèrent la 
résistance à cet insecticide des ravageurs que 

l'on voulait combattre, obligeant les agricul­
teurs à revenir à des produits chimiques pol­
luant le sol. 

Mais le principal problème environne­
mental provient de la pollution génique, c'est­
à-dire de la « contamination » par ces 
nouveaux gènes des plantes voisines de la 
même espèce. Ces plantes possédant alors des 
gènes leur permettant de mieux supporter les 
contraintes du milieu, elles pourraient plus 
facilement s'imposer face à la végétation d' ori­
gine, détruisant encore de manière incontrôlée 
notre environnement de façon irréversible. 

Alternatives et faux problèmes 
Nous venons de voir que, dans l'état actuel des 
connaissances, les OGM présentent des incon­
vénients non négligeables. Et, pourtant, cer­
taines multinationales n'hésitent pas à nous 
exposer à ces risques pour gagner toujours 
plus d'argent. Cela est intolérable, surtout lors­
qu'il existe des alternatives durables et respec­
tueuses de notre environnement en ce qui 
concerne l'agriculture (recours à des résis­
tances naturelles, pratiques culturales appro­
priées, lutte biologique, etc.) et que les OGM 
ne résolvent pas les problèmes invoqués (mal­
nutrition, famine, soins). 

La recherche 
· Contrairement à la plupart des opposants aux 
OGM, je pense que la recherche est nécessaire 
car elle peut nous apporter sur ce sujet de 
précieuses informations, entre autres une 
meilleure connaissance des risques et une esti­
mation des possibles bénéfices des OGM, tout 
comme pour toute5 nouvelles inventions ou 
découvertes. 

Mais de quelles recherches s'agit-il? Si la 
recherche, est soumise aux impératifs de 
grands groupes capitalistes, nous ne pouvons 
rien en espérer, surtout pas l'objectivité 
nécessaire dans ce domaine. Actuellement, en 
France, on assiste à une privatisation de la 
recherche publique, puisque les crédits ou des 
aides sous formes de contrat avec des entre­
prises privées, vont être versés aux laboratoires 
dont les recherches seront utiles (rentables?) à 
court terme pour ces entreprises de « biotech­
nologie » . ·Ainsi, la lutte anti-OGM, tout 
comme celle contre le nucléaire, doit passer 
par une lutte pour une recherche objective et 
indépendante. Cela ne veut pas dire qu'il faille 
donner carte blanche aux scientifiques. Cette 
recherche doit être menée en suivant le prin­
cipe de précaution (par exemple, éviter les 
expériences à l'air libre) et accompagnée d'un 
réel débat de société, où les scientifiques ont 
pour rôle de nous informer le plus obj,ective­
ment possible. Ce n'est ensuite ni aux scienti­
fiques ni aux politiciens, et encore moins aux 
firmes multinationales de décider, mais à la 
société. 

Pour aller un peu plus loin sur ce sujet, 
je vous conseille la lecture du livre de Jean­
Pierre Berlan, la Guerre au vivant aux éditions 
Ag one. G. 
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Lettre aux cans 

Francis Dupuis-Déri 

« Qui siège au parlement, qui se 
déplace en carrosses motorisés, 
qui se paie des voyages sur le 
dos des contribuables? Le peuple 
souverain? Laissez-moi rire! » 

a arguments 

TENDU DIRE que le Québec rêvait de 
eraineté. J'avais pourtant demandé 
n me foute la paix. Mes armes som­

illaient dans des caches; moi-même, tapi 
ns la clandestinité d'une mégalopole, je 

menais une vie de larve. Mais voilà que le 
roulement de vos tambours m'oblige à creu­
ser des tranchées, à poser des mines, à tirer à 
vue. Vous êtes si cons qu'il n'y a d'autres 
voies que celle de la guerre. 

Votre pays, vous le rêvez « souverain » 
parfois « indépendant », mais « libre », 
jamais. Vous connaissez le sens des mots. Votre 
grand chamboulement n'est que du vent. Vous 
ne remettez rien en cause. Même pas l'absence 
d'amour. 

Vous oubliez l'essentiel: la vie est trop 
courte... pour perdre votre temps en 
contraintes purement humaines! Il est déjà 
difficile d'accepter les lois de la physique, 
d'accepter que nous sommes plus lourds que 
l'air, que nos cellules nerveuses meurent sans 
se reproduire, qu'à la nuit succède le jour et 
que les saisons ne seront jamais que quatre; 
mais pourquoi devons-nous en plus accepter 
des lois humaines instaurées sans notre 
consentement, avant notre naissance? 

Comment votre pays pourrait-il être libre 
lorsque ses habitants ne le sont pas? Vous vous 
constituez prisonniers dès votre premier 
souille, on vous séquestre, on vous pille, on 
vous assassine et vous ne réagissez pas. 

Les criminels sont connus : ils passent 
chaque jour en première page des journaux. 

I_'ersonne ne s'étonne au Québec qu'il n'y 
ait pas de coups de feu, de ponts dynamités, 
d'émeutes violemment réprimées. C'est que 
l'indépendance ne changerait rien. Ce n'est pas 
une question de vie ou de mort, ni de vie ou 
d'amour. Vous n'y jouez même pas votre âme. 

Les fédéralistes me font rigoler avec leur 
peur de l'indépendance. Si vous croyez que 
déposer un bout de papier dans une urne 
peut changer le monde. . . Si au moins 
c'étaient des lettres d'amour ou des menaces 
de mort. Mais non. On nous demande que 
d'y graver un X, comme si nous n'étions 

qu'une légion d'illettrés. Et nous acceptons, 
préférant la facilité au plaisir. Nous marchons 
à la queue leu-leu déposer solennellement 
notre bulletin de vote, conscients d'exprimer 
ainsi notre volonté. Notre volonté? Se 
résumerait-elle à une simple lettre, à un X? 
Notre volonté n'exige-t-elle pas autre chose? 
N'a-t-elle pas besoin de s'exprimer plus 
clairement? 

Elle ne changera rien, votre souveraineté. 
Vous voulez que je vote pour? À la bonne 
heure. À condition qu'une fois indépendants, 
vous veniez me rejoindre dans mon maquis, et 
vous battre pour la liberté. Nous mettrons 
enfin nos désirs en jeu. 

Pour l'instant, nous ne faisons que jouer 
au même jeu que les ancêtres de nos ancêtres 
pratiquaient. Rien n'a changé depuis l'époque 
des Empereurs, si ce n'est la forme. Lors de la 
Révolution française, les détracteurs de la 
république prétendaient avec mépris que le 
peuple ne pouvait se passer d'un chef pour le 
commander. « La plèbe est trop inculte pour 
comprendre quoi que ce soit aux affaires poli­
tiques», affirmaient-ils. Il semble bien que ces 
détracteurs avaient raison, il n'est pas un pays 
sans chef aujourd'hui même. « C'est plein de 
chefs partout qui s'occupent pas de nous » 
disait Félix Leclerc. Il avait tort. Ils s'occupent 
de nous, nos chefs, puisque nous les nourris­
sons grassement. Nous pensions avoir guillo­
tiné les monarques mais nous voici encore 
esclaves de chefs d'État. Les bourreaux ont jeté 
la tête tranchée aux orties, mais ils se sont 
gardé la couronne. Les chefs ne se transmet­
tent pas le pouvoir par succession héréditaire. 
Ce n'est plus à la mode. Ils se le passent un 
après l'autre, mais le conservent toujours au 
sein de leur petite clique. 

Ils se relaient aux postes de contrôle, 
acceptant qu'on les défie sur leur propre 
terrain, celui des élections, mais refusant de 
venir sur le nôtre, celui des ruelles où 
rampent les coupeurs de gorges et les vio­
leurs. Ah! elle a belle apparence en veston 
cravate, tiree à quatre épingles, cette 
engeance de voleurs. 
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Personne ne se demandera pourquoi, 
après quelques années de « services », ces 
ministres toucheront une pension de retraite, 
alors que le reste de la population devra tra­
vailler des dizaines d'années avant d'avoir droit 
à une allocation médiocre. 

Pourtant, en démocratie, c'est le peuple 
qui gouverne, non? Qui siège au parkment -
véritable palais de marbre et de bois vernis -, 
qui se déplace en carrosses motorisés, qui se 
paie des voyages sur le dos des contribuables? 
Le peuple souverain? Laissez-moi rire! Le 
ministre, oui, le chef d'État, oui. Et ils passent 
leur temps à nous expliquer qu'ils se préoc­
cupent de nos préoccupations, alors que nous 
n'avons pas le droit de voter sur les projets de 
loi, pas plus que sur les budgets, ni même de 
déterminer la date des élections. 

Nous choisissons des personnes que nous 
connaissons à peine pour qu'ils nous mènent 
par le bout du nez pendant quatre ans, alors 
qu'un tiers des mariages se terminent par des 
divorces après seulement trois ans ! On donne 
le pouvoir à plus de cent inconnus pour quatre 
ans mais on n'est pas capable de supporter un 
conjoint pendant trois ans. Impossible d'aller 
chez un avocat pour dissoudre le contrat 
social. Content pas content, on doit ronger son 
frein et attendre les quatre ans réglementaires 
ou le bon vouloir de ces gens pour avoir enfin 
l'occasion de s'en débarrasser. On les échange 
pour d'autres inconnus. 

Et nous naissons dans ce monde où l'on 
a toujours payé des impôts; où l'on n'a 
jamais eu le droit de prendre de la drogue ni 
de s'aimer dans les parcs; où les femmes 
n'ont pas le droit de se promener la poitrine 
nue alors que les hommes ... Et on ne dit 
rien. Tout nous semble aussi normal que pour 
le Sicilien qui se soumet sans rechigner à la 
loi de la mafia, tout comme ses ancêtres et ses 
descendants. On est tellement habitué d'avoir 
des chefs qu'on ne peut plus imagi~er un 
monde sans eux. 

On nous dit: « Ce n'est tout de même pas 
le. Liban. » 

On nous dit: « Sois content, tu ne meures 
pas de faim. » 

On nous dit: « Toute 1a planète rêve de 
l'Amérique, sois heureux d'y vivre et cesse de 
geindre. » 

On nous rappelle que nous avons un 
niveau de vie enviable, des fours micro-ondes, 
les cinémas à moitié prix le mardi, des voitures 
sport, des micro-ordinateurs portatifs, des pis­
cines creusées et l'assurance-chômage. Mais 
que faire d'un petit morceau de verdure 
comme seul jardin? Que faire d'une ville qua­
drillée comme un kilt écossais? Que faire 
lorsque les préposés à l'entretien des métros 
acceptent sans rouspéter d'effacer les graffiti 
d'amoureux? Que faire lorsque les gens se 
pressent pour serrer la main des politiciens? 

Ils nous volent plus que notre argent, ils 
nous volent notre vie. Ils ont décidé, avant 
mon premier cri, que j'aurai droit à deux 
semaines de vacances. 

Deux? Ai-je bien entendu? De qui se fout­
on? Au lieu de rire des Japonais qui travaillent 
çomme des dingues, regardons plutôt de 
l'autre côté de l'Atlantique: les Français se pré­
lassent un mois et demi par année. « Oui, mais 
la production . .. »Au diable la production! À 
quoi joue-t-on? À accumuler des fours micro­
ondes, des télévisions couleurs, des téléphones 
programmables à distance, des cristaux aux 
ondes positives, combien veut-on de gadgets 
avant de prendre le temps d'en profiter? 

Le temps, ce n'est pas de l'argent, C'est 
de la vie. Elle s'écoule, la vie. L'argent, on 
le place à la banque, on le fait fructifier. Rien à 
faire avec la vie, sa cote est continuellement à 
la baisse, c'est un chèque sans provision. Il 
faut l'encaisser avant que le fisc nous mette 
en terre. 

Et ces monarques nouveau genre ont 
même le droit de décider qui doit mourir et 
qui doit vivre, tout comme à l'époque des 
Empereurs. Nous accordons à nos chefs le 
droit de nous accorder celui de tuer. 
Imaginons George Bush à vingt ans, haran­
guant les passants pour qu'ils aillent massacrer 
cent mille Irakiens. Personne ne l'aurait 
écouté. Quarante ans plus tard, le même 
homffie demande à ses concitoyens de tuer 
cent mille Irakiens et cela devient un devoir. 
Par quelle alchimie la transformation fut-elle 
possible? Georges Bush n'a-t-il pas deux 
jambes, deux bras comme moi, ne se nourrit­
il pas de viande et de légumes comme moi, 
n'est-il pas né du ventre d'une femme et ne 
va-t-il pas comme moi, pourrir bouffé par des 
vers? Alors pourquoi l' écoute-t-on lorsqu'il 
dit: « Allez tuer des Irakiens » ? M'écouterait­
on si je lanÇais un pareil appel au sang? Non. 
On me traiterait de fou, on m'a.f:;cuserait d'in­
citer la population à la violence, de soutenir un 
discours haineux. Mais nos chefs, eux, se sont 
arrogés le pouvoir des dieux, celui de choisir 
qui doit mourir, qui doit vivre. Ils tranchent 
sans gêne entre le bien et le mal. 

On se gargarise en claironnant que si notre 
système n'est pas parfait, il est tout de même le 
meilleur. Ce qui nous permet de retourner sans 
remords à nos parties de bingo, à nos matches 
de hockey et à. nos débats avec Annie Emaux 
pour savoir si« la littérature est une quête d'in­
dicible, la recherche d'une réalité fuyante qui 
atteint sa perfection en étant recréée, et une 
absolue nécessité dont le bonheur rappelle un 
peu celui de l'amour ». Combien de temps 
souffrirons-nous des salles d'attente, des 
chambres avec vue sur la merde, la triste bruine 
des célibataires qui se masturbent. . . 

Chaque ~ute qui passe permet à nos 
chefs de mieux s'organiser. Chaque seconde 
qui s'écoule leur permet de mieux nous 
organiser, nous : les cons. 

Je préfère donc tirer le premier. 
Et attention, il n'y aura pas de prisonnier. 

F. D.-D. 

Ce texte a été édité (en tirage hmité) aux éditions du 

Silence. 
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Pour la non-violence collective 

François Sébastianoff 

François Sébastianoff est l'auteur de 
nombreux articles sur la violence parus dans 
Réfractions, Alternatives non-violentes, ou 
le Monde libertaire . 

OPflS de la violence et de la non-violence 
(vpir "les numéros 1312 et 1313 du Monde 
}ib~rt9ire, notamment les articles de Johan et de 
:Miçhél Sahuc), je veux attirer l'attention sur ce 
qui me paraît « le » point sensible. 

Retenons d'abord deux aspects nouveaux 
dans la situation mondiale. D'une part, les 
moyens des dominants n'ont jamais été aussi 
puissants; donc « prendre les armes » (et les­
quelles? à qui? à quel prix?) est probablement 
voué à l'échec. D'autre part, l'idée se répand 
que les moyens collectifs non violents peuvent 
être efficaces: alors que jusqu'ici, par 
exemple, la plupart des gens faisaient la grève 
sans mettre ce moyen en relation avec la non­
violence, une constante des manifestations 
massives actuelles est une aspiration diffuse à 
la non-violence. Chez les anars, la mise en 
questio~ des moyens violents apparaît dès le 
début du xrxe siècle, et, pour la période 
actuelle, de plus en plus explicitement, par 
exemple dans les colonnes du Monde libertaire 
ou d'Alternative libertaire. Quant à ceux des 
croyants et des humanistes qui, sans contester 
la domination dans son principe, se réfèrent 
plus ou moins à la non-violence, ils invoquent 
de plus en plus souvent un « droit » , ou même 
un « devoir » , de « désobéissance civile ». 

À situation nouvelle, stratégie nouvelle. 
Élargir l'intersection entre les courants anar­
chistes et les courants non violents me paraît 

souhaitable, mais à condition d'être clairs sur 
le rapport entre les moyens et la fin. Ce que 
j'appelle la non-violence collective - je n'ai 
rien à dire sur l'individuelle - n'est pas une 
mystique. C'est une forme d'action politique, 
caractérisée par son abstention de tout recours 
à la violence armée et par son lien avec une fin 
qui exclut la violence, donc toute forme de 
domination. 

Cof1:sidérer que la domination est, dans son 
principe même, une violence, ça ne fait guère 
problème pour des anarchistes. Par exemple, les 
militants groupés autour de la revue Anarchisme 
et Non-Violence ( 1964-19 7 4) se déclaraient non 
violents parce qu' anarchistes; moi, je me dirais 
plutôt anarchiste parce que non violent; mais 
cette divergence n'a guère d'incidence pratique. 
Le point sensible est ailleurs, au plan de la pra­
tique, justement. 

Il ne faut pas se cacher qu'en cas d' oppo­
sition frontale, quand les dominants jugent 
menacés leurs intérêts vitaux, la non­
violence collective prend le 
risque d'être écrasée. Rien à 
voir avec la médiation à l'abri 
"des matraques ni avec la 
diplomatie à l'abri des 
canons. Pas de position de 
repli. L'efficacité consiste à se 
refuser tout recours, « même 
ultime », à la violence armée. 
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C'est parce que la non-violence ôte ainsi aux 
soldats et autres policiers - eux-mêmes domi­
nés, et d'autant plus qu'ils sont plus bas dans 
l'échelle sociale - une raison d'avoir peur 
d'être détruits qu'elle a des chances de les 
déstabiliser, de leur saper le moral, de les ame­
ner à écouter eux aussi leur désir, leur sensibi­
lité, à réfléchir, à refuser eux aussi d'obéir. Si 
on se réservait de faire appel à la violence « en 
cas d'échec» de la non-violence, on priverait 
celle-ci de son efficacité : provoquant la peur, 
on perdrait toute chance d'arrêter la violence. 
Comme l'anarchisme, la non-violence collec­
tive ne peut admettre de compromis sans 
devenir inefficace, car tout recours à la vio­
lenc~ perpétue la domination, en la faisant 
tout au plus changer. de camp. 

On a bèau recourir à des moyens dénués 
de violence, tant qu'on envisage de recourir en 
dernier appel à la violence armée, on reste 
dans la casuistique de tout dominant: « La 
violence, c'est pas bien, sauf quand j'y recours 
comme à un mal nécessaire pour défendre des 
valeurs supérieures », la Foi, la Démocratie, 
l'Ordre, la Paix, la Liberté, les Droits de 
l'Homme, la Révolution, etc. (une variante de 
cette casuistique figure dans le Lexique de la non­
violence, p. 30, ouvrage de Jean-Marie Muller 
dont Johan conseille la lecture avec 
raison, mais en oubliant d'avertir le lecteur sur 
ce point capital). Cette casuistique récupère 

l'idée de non-violence au profit de la domina­
tion. Conséquence pratique: dans toutes les 
manifestations altermondialistes, on voit ceux 
qui se réfèrent à la non-violence se mettre au 
service des dominants pour exclure les anar­
chistes, présentés comme se livrant à des vio­
lences. Reproche fondé quand ceux-ci 
tombent dans le piège du combat de rue, mais 
pur prétexte en cas de sabotage et de destruc­
tion d'objets symboliques de la domination 
(faute de système nerveux, les objets ne subis­
sent aucune violence!). 

La non-violence collective n'est pas une 
valeur parmi les autres, mais le critère de 
toutes les autres (sauf de r objectivité scienti­
fique, dont nous avons intérêt à nous servir, 
mais qui est d'un autre ordre ... ). J'évite l'éti­
quette « pacifisme intégral », non à cause 
d' «intégral», bien sûr, mais à cause de« paci­
fisme »: ce terme évoque inévitablement des 
rassemblements hétéroclites, qui occultent les 
conflits réels, la lutte des classes et les mul­
tiples et complexes hiérarchies de domination. 

En refusant que la fin justifie les moyens, 
nous luttons le dos au mur. Nous savons qu'il 
y aura des victimes, mais, dans la situation 
mondiale actuelle, il n'est pas déraisonnable 
de supposer qu'au total, le pari sur une non­
violence qui s'attaque, en amont, à la cause 
générale des violences, à la domination dans 
son principe, fera moins de victimes que les 
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éternels ·compromis avec elle. Nous ne nous en 
remettons pas, contrairement à ce que pense 
Michel Sahuc, à l'humanisme de nos adver­
saires (comme le faisait Gandhi), pas plus qu'à 
la compassion de ce monstre froid qu'est l'É­
tat : nous nous adressons à des dominés 
comme nous. Toutefois, il y a urgence. N'at­
tendons pas que les soldats aient été transfor­
més en robots et que l'opinion publique ait 
été parfaitement aseptisée. 

Sauf à croire au miracle (de la « volonté 
individuelle libre »? des « forces vitales »? du 
« dynamisme prolétarien » ?) , nous avons inté­
rêt à prendre en compte les mouvements de 
masse actuels, tels qu'ils sont, et, pour que la 
désobéissance civile s'inscrive dans une action 
explicitement révolutionnaire, à faire connaître, 
par notre pratique et notre discours, les risques 
et l'enjeu, c'est-à-dire les dimensions pratique 
et théorique, de la non-violence collective. 
Dans cette perspective, le plus difficile n'est pas 
de prendre conscience de la lutte des classes à 
partir du vécu d'exploités ou d' « exclus », ni 
de condamner le capitalisme dans son principe 
à partir du constat de ses conséquences, mais 
bien de lutter contre la domination sous toutes 
ses formes alors qu'on a été conditionnés dès 
l'enfance à la subir et à l'exercer, et, plus 
encore, de parier sur la non-violence collective 
malgré les risques. Et, pourtant, s'il y a une 
solution, c'est probablement celle-:là. F. S. 

arguments .1) 



Le mande après la guerre 

« bombarder pour la paix, c'est comme baiser pour la virginité. » 

Une interview de Noam Chomsky 
réalisée par Michael Alberts 
le 13 avril 2003. 
La version complète en anglais 
est disponible sur 
le site zmag.org. 
Traduction-adaptation: M.L. 

Michael Alberts: On assiste à des démons­
trations d'enthousiasme dans certaines villes 
d'Irak. Cela prend-il à contre-pied la logique du 
mouvement antiguerre? 

Noam Chomsky: Je suis étonné que cela 
ait été si limité et si longtemps différé. N'im­
porte quelle personne douée de raison voit 
avec plaisir la chute du tyran et la fin de ces 
sanctions dévastatrices, les Irakiens au premier 
chef Et l'opposition antiguerre, du moins 
pour ce que j'en connais, a toujours soutenu 
ces buts. Le mouvement contre la guerre affir­
mait que c'était au peuple irakien, et pas au 
gouvernement des États-Unis, de gérer le pays. 
Il le soutient toujour·s, ou il devrait, et peut 
peser d'un grand poids dans ce sens. Les ques­
tions centrales restent: Qui va gérer l'Irak, les 
Irakiens, ou une clique de Crawford, Texas? 
Le peuple américain tolérera-t-il que les réac­
tionnaires qui accaparent le pouvoir imposent 
leurs vues? 
. Michael Alberts: On n'a pas trouvé, à ce 

jours, d'armes de destruction massives. Cela 
jette-t-il le doute sur les raisons données par 
Bush pour la guerre? 

N oam Chomsky : Seulement si on prend 
celles-ci au sérieux. Les dirigeants s'y accro­
chent toujours. Si on trouve quelque chose, on 
l'annoncera à son de trompes. Sinon, l'en­
semble de la question sera escamoté de la 
manière habituelle. 

Michael Alberts: L'opposition antiguerre 
sera-t-elle discréditée rétrospectivement si 
des armes de destruction massive sont décou­
verte sans qu'il y ait de doute possible? 

Noam Chomsky: C'est impossible d'un 
point de vue logique. La poliüque et les opi­
nions sont déterminées p.ar ce qui est su, ou 
plausible, pas par ce qui est découvert après 
coup. Ce devrait être une évidence. 

Michael Alberts: L'invasion donnera­
t-elle naissance à la démocratie en Irak? 

Noam Chomsky: Tout dépends de ce que 
vous voulez dire par « démocratie ». J'imagine 
que l'équipe du président Bush tâchera de 
mettr:e en place une sorte de démocratie for­
melle, pour autant qu'elle n'ait aucune sub­
stance. Mais il est difficile de croire qu'on 
donnera une véritable voix aux chiites majo­
ritaires, qui pourraient être tentés par un 
rapprochement avec l'Iran, comme du reste 
l'ensemble de la région. C'est la dernière 
chose que les bushistes veuillent! 

Difficile aussi de croire qu'ils laisseront 
latitude à la seconde composante de la popu­
lation, les Kurdes, d'acquérir une autonomie 
dans une structure fédérale, ce qui serait 
insupportable pour la Turquie, qui reste une 

des bases de la puissance américaine dans la 
région. Les réactioris hystériques récentes au 
« crime » d~ gouvernement turc, qui ne fai­
sait que se ranger à l'opinion de 9 5 % de sa 
population, ne doivent pas nous tromper: Ces 
réactions sont une autre preuve de la haine 
passionnée qu'éprouvent les élites américaines 
pour la démocratie. Et une raison de plus pour 
ne pas prendre leur rhétorique au sérieux. 
Une démocratie effective aurait des résultats 
incompatibles avec les buts hégémoniques des 
États-Unis. 

Michael Alberts: Les gouvernements du 
monde entier ont reçu un signal. Quel est-il, et 
quelles en sont les implications? 

Noam Chomsky: Le message, c'est que 
l'administration Bush entend que l'on prenne 
sa « stratégie de sécurité nationale » au 
sérieux. Elle souhaite dominer le monde par la 
force, la seule matière dans laquelle elle n'a 
pas de rival, et elle souhaite que cela dure. Un 
message plus précis, que le cas Irak-Corée du 
Nord illustre parfaitement: si vous voulez faire 
échec à une attaque américaine, vous devez 
posséder des moyens de dissuasion crédibles. 
Il est couramment admis parmi les élites 
que la conséquence en est la prolifération des 
armes de destruction massive et le terrorisme, 
dans différentes variantes, basé sur la crainte et 
la détestation de l'administration américaine, 
que l'on considérait même avant l'invasion 
comme la plus grande menace pour la paix. Ce 
ne sont pas de petits problèmes. La question 
de la paix deviendra bientôt celle de la survie 
de l'espèce. 

Michael Alb~rts: Quelle est la suite ·du 
programme pour Bush and Co? 

Noam Chomsky: Il ont annoncé leur 
intention de s'en prendre à la Syrie et à l'Iran. 
Cela nécessiterait une forte implantation mili­
taire en Irak, une autre bonne raison pour que 
la démocratie y soit indésirable. Il a été dit de 
façon crédible que les États-Unis et leurs alliés 
(Turquie, Israël et quelques autres) auraient 
établi des plans pour un démembrement de 
l'Iran ... Mais il y a d'autres cibles possibles. 
La région des Andes a le profil requis. On y 
trouve des ressources substantielles, y compris 
du pétrole. Elle est assez agitée, avec de dange­
reux mouvements populaires indépendants, 
tout à fait incontrôlés. Elle est entourée de 
bases militaires américaines, avec des forces 
déjà sur le terrain. Et on peut en trouver 
d'autres. 

Michael Alberts: Quels obstacles Bush 
and Co peuvent-ils rencontrer sur leur route? 

Noam Chomsky: L'obstacle principal est 
d'ordre domestique. C'est à nous de jouer! 

m ... __ d_a __ n_s __ l_e __ m __ a_n __ d_e _____________ nwnmmmn;;.tr141111,,;;t1.i.g~ 



Yanaon au le paradis inlernal 

Anne-Leïla Olivier 

~ A i-o qo .... t:. h xi Jçrii.ê bwL 
@ lérv>~~h : Ta.x; ç1-ltst-;h;e."' . 
(3) 0.S70f..bA,..,i€ . 

49° mission civile, 27 février-7 mars 2003 

NT où j'ai pris contact avec les CCIPPP 
nes civiles internationales de protec­

euple palestinien), une des actions 
aires était de tenter d'assurer une pré­

sence permanente à Yanoun, un petit village de 
la région de Naplouse, devenu symbole: les 
harcèlements, insultes, agressions à l'encontre 
des villageois ont été tels que ceux-ci ont éva­
cué le village, une première depuis 1948 de 
sinistre mémoire. 

Situé au cœur d'une région fertile et agri­
cole, et donc convoitée, il abrite deux sources 
d'eau potable, véritable enjeu pour l'État 
d'Israël. Il est de plus sur le trajet de l'un de ces 
fameux « couloirs » de colonies traversant la 
Cisjordanie d'ouest en est et visant à la morce­
ler (comme Gaza) en plusieurs îlots. Enfin, 
tout proche de la vallée du Jourdain, zone stra­
tégique très surveillée par Israël, il est en zone · 
C (sous contrôle total de l'armée). 

À la fin des années 90, la politique de 
l'État a été de soutenir activement l'extension 
de la colonie ultra-orthodoxe d'Itamar, créée 
en 1984 et située entre Naplouse et Yanoun. 
Le 6 septembre 1998, les villageois ont appris 
par le Jerusalem Post que le gouvernement pren­
drait les terres de force pour y installer de 
nouveaux colons, principalement russes, qui 
sont arrivés massivement et se sont installés 
sur des terres ainsi confisquées aux paysans, en 
violation de toutes les lois internationales. 

Au-dessus de Yanoun, les travaux ont 
commencé en 1998 et se sont intensifiés avec 
le début de l'Intifada. D'abord ont été 
construits des routes, des postes d' observa­
tion, des installations électriques. Puis les 
colons ont arraché des oliviers, tué des bêtes et 
harcelé les villageois: insultes, jets de pierre, 
tirs, bastonnades, etc. Plusieurs ont été hospi­
talisés à Naplouse. Les plaintes adressées à l' ar­
mée d'occupation sont bien sûr restées sans 
suite, les soldats étant là pour protéger les 
colons plus que pour les freiner. 

En octobre dernier, lors de la récolte des 
olives, des pacifistes israéliens ont été blessés, 
un Palestinien a perdu un œil et un jeune 
homme est mort. À bout, les dernières 
familles de villageois (l'exode avait commencé 
en 1999) ont évacué le village dans les larmes 
le 18 octobre. 

Je n'avais jamais mis les pieds en Palestine, 
et je m'attendais aux check-points, aux sol­
dats, aux bulldozers, etc., au chaos et à la vio­
lence quotidienne. 

Je me suis retrouvée à vivre huit jours 
dans un village de paysans sans y voir l'ombre 
d'un militaire ou d'un policier, ni celle d'un 
colon, ce dans un paysage biblique de collines, 
d'oliviers et de moutons laineux paissant sous 
les amandiers en fleur. Yanoun signifie, paraît­
il, « lieu calme » . 

Et pourtant la violence, l'angoisse et 
l'agression y sont palpables à chaque seconde. 
Angoisse, ces gros bâtiments sur les crêtes 
des collines: les avant-postes des extensions de 
la colonie d'Itamar située à 8 kilomètres du 
village. Allumés en permanence, quand 
Yanoun attend 16 h 3 0 et le démarrage du 
générateur pour avoir de l'électricité pour 
quelques heures. C'est le moment où dans 
chaque famille la télé s'allume, le four à pain 
électrique est branché (les deux Jours com­
muns ont été détruits), où les portables sont 
mis à recharger. À onze heures, le moteur s' ar­
rête et le village est plongé dans l'obscurité. 
Seules les crêtes sont vivement éclairées par les 
projecteurs des colons. Durant la nuit, de gros 
faisceaux lumineux éclairent la colline et 
balaient le village, pénétrant jusqu'aux matelas 
où nous somnies étendus. Le jour, on ne peut 
faire un pas sans se demander si l'on n'est pas 
observé à la jumelle par les guetteurs. On 
admire les champs d'oliviers où l'on ne peut 
aller, et les montagnards que nous sommes 
sont frustrés de ne pouvoir aller se balader: les 
colons ont décrété que seuls le village, la route 
et quelques champs autour sont accessibles 
aux villageois, sous peine de passage à tabac. 
Palestiniens et internationaux l'ont vérifié à 
leurs dépens. Cette omniprésence de l' agres­
seur dans ce paysage si doux est génératrice 
d'une tension continue. 

Angoisse, quand l'un ou l'autre est tour­
menté par l'insomnie, à l'affût du moindre 
bruit qui signalerait une descente des colons. 
Pour ma part, les émotions m'écrasant, mon 
sommeil a été de plomb à Yanoun. 

Angoisse paradoxalement, la nuit où ces 
fameux projecteurs - sans doute en panne -
restent éteints ! 
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Violence, l' œil mort de ce vieillard agressé 
sur sa terre en 1996 à 200 mètres du village. 

Violence, cette maison cassée, abandonnée. 
Violence, les bris de verre sur le rebord 

d'une fenêtre d'une maison écartée de dix 
mètres des autres, et pour cela plus souvent 
attaquée. La famille qui y vivait a déménagé 
dans une maison située au cœur du hameau, 
quelques dérisoires mètres plus bas. 

Violence, le couvercle de la citerne fermé 
par un boulon, le maire expliquant: « Ils ont 
fait sauter le cadenas pour aller souiller l'eau. 
J'ai mis un cadenas neuf, ils l'ont cassé, un 
troisième, ils l'ont cassé. Un quatrième, un 
cinquième ... à la fin, j'ai mis ce boulon, ils ne 
l'ont pas encore cassé. » 

Nous écoutons. Les jeunes parlent tous 
anglais, et Catherine parle arabe; et les lan­
gues racontent, les villageois veulent parler, 
dire, être entendus, et ne se lassent pas de 
reprendre encore leur histoire. Jean-Claude, 
auteur de documentaires, a apporté sa caméra 
et recueille les témoignages. Il est toujours le 
bienvenu, y compris pour les femmes, véhé­
mentes à demander que le monde prenne 
enfm en compte leur souffrance. · 

Celle-ci a peur car sa maison est la der­
nière du village. 

Celui-ci fut frappé sur le seuil de sa mai­
son, devant sa femme et ses enfants. 

Celle-ci a quinze enfants et un mari au 
chômage. L'un de ses fils nous parle devant sa 
maison détruite par l'armée avec laquelle il 
refusait de collaborer. Elle baisse la chaussette 
d'un autre pour nous montrer la trace de la 
balle d'un colon qui a traversé son pied. 

Ceux-ci sont étudiants. Pour se rendre à 
Naplouse bouclée, ils passent par les collines 
pleines de soldats et de colons qui tirent les 

gens comme des lapins. Samedi 1er mars, nous 
apprenons que deux Palestiniens sont morts 
dans ces collines. Ça aurait pu être A., qui est 
allé à Naplouse en ce jour de rentrée universi­
taire, ou M., qui a tenté le passage le lende­
main, sans succès. 

Celui-ci a mis du bois mort et des barbe­
lés sur un côté de son joli jardin. « Je n'ai pas 
de moutons, c'est pas pour eux ces barrières. 
Les colons lorsqu'ils descendent passent à tra­
vers le jardin, et ils arrachent les plantes et les 
pousses. Là, ils sont obligés de faire un 
détour.» 

Malgré ces expériences terribles, tous 
sont accueillants et généreux. Beaucoup 
aiment bien rigoler, et les plaisanteries fusent 
le soir à la veillée. À Yanoun comme ailleurs 
l'humour permet de rire de l'insupportable. 
On découvre, malgré le temps restreint, mal­
gré les liens très récents, un peintre qui des­
sine au stylo Bic des paysages merveilleux, 
une jeune fille qui caricature George Bush, 
un jeune chanteur qui offre le soir chants 
d'amour et chants de résistance repris par ses 
copains. J'apprends à étaler la pâte à pain sur 
les cailloux chauds, Catherine fait du fro­
mage. On se met tous à faire du thé trop 
sucré parfumé à la sauge. 

Chez certains, certaines, c'est la déprime 
qu'on lit sur le visage ou dans les silences. 
Il n'est pas toujours facile de parler. Je pense 
surtout à une jeune fille seule dans la maison, 
que la situation cloître sans qu'elle puisse sor­
tir pour travailler ou faire des études. Et ni 
même pour se promener. Plusieurs jeunes 
filles, des mères ou des frères m'ont dit que si 
les familles en avaient les moyens, si le danger . 
n'était pas si grand, ils enverraient les filles à 
l'université. 

Et, assez vite, on sent aussi les querelles 
de village, qui nous rappellent que pour être 
martyr, Yanoun n'en est pas moins un 
Clochemerle en puissance, sans doute comme 
tous les villages du monde. 

Les nouvelles de l'extérieur nous arrivent 
par le récit des habitants, car on ne comprend 
pas les infos à la .télé jordanienne où, même 
Villepin, parle arabe... Chaque jour apporte 
son lot de morts: deux civils tués à Naplouse, 
douze civiles tués à Gaza, un enfant à... La 
Palestine tout entière est à bout de nerfs, la vie 
est paralysée, et tout le monde attend la 
guerre et ses conséquences. Les villageois 
savent que rien de bon n'en arrivera, ni pour 
les Irakiens, ni pour eux, ni pour aucun 
peuple d'ailleurs. Chirac le pacifiste a une cote 
d'enfer, mais grâce aux précédentes missions 
françaises les villageois de Yanoun savent par 
contre que sa politique intérieure ne nous 
satisfait pas ! 

Nous étions cinq à prendre le relais de la 
précédente mission. Nous sommes d'abord 
allés saluer chaque famille deYanoun-bas et de 
Yanoun-haut, et puis nous avons établi sans 
difficulté le contact en jouant au foot avec les 
enfants, en discutant autour du thé, en invitant 
et en étant invités. Le soir, les garçons et les 
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hommes venaient jouer aux cartes ou pousser 
la chansonnette dans la « maison des inter­
nationaux ». Nous avons invité les femmes à 
venir prendre un goûter afin de les y voir 
aussi. À cette occasion Jean-Claude et Chris­
tophe ont dû quitter la maison! 

En cadeau, des pommes et des bananes 
achetées au bourg voisin qui ont beaucoup de 
succès: elles sont chères et, à Yanoun, on se 
serre la ceinture. 

Au repas quotidien, que les villageois 
nous invitent souvent à partager: olives, huile 
d'olive et pain essentiellement, fromage de 
brebis frais ou sec. Du khubazze pour la ver­
dure, une préparation avec des herbes ramas­
sées aux abords du village. Parfois, une 
tomate, un poivron, des patates. Quelques 
familles sont ou ont été plus riches que les 
autres, elles ont du riz, un peu de légumes 
mais, en huit jours, je n'ai vu qu'une fois de 
la viande à table et. .. dans l'assiette des invités. 
Jamais un fruit . 

Un jour, on a vu arriver un camion d'un 
programme alimentaire, distribuant de la 
farine. Les villageois en sont mécontents car 
elle est impropre à la fabrication du pain. Ils 
ont réclamé du riz. 

Ils manquent d'argent: les colons ont gri­
gnoté leurs terres et leurs oliviers, qu'ils ne 
peuvent plus exploiter. À cause des routes cou­
pées, ceux qui travaillaient ailleurs ont perdu 
leur emploi. L'appauvrissement, les difficultés 
de circulation, l'attente de la guerre : personne 
n'achète plus rien, et les brebis vieillissent sans 
être mangées, leur laine invendable sur le dos. 
Les fromages s'accumulent dans les bidons qui 
ne sont plus amenés au marché. 

Yanoun est dépendant de l'aide alimen­
taire ou associative: nourriture, équipement, 
etc. L' Onu a construit un second générateur 
après la destruction du premier, le diesel de 
l'estafette scolaire est pris en charge. Les 
citernes en haut du village, payées par une 
association palestinienne gisent par terre, cas­
sées. L' Autorité palestinienne qui leur avait 
promis une allocation mensuelle pour revenir 
peupler le village a paraît-il cessé ces dons au 
bout de deux mois. 

Marie et Christophe, de Montbrison près de 
Saint -Étienne, avaient apporté des colombes de 
papier sur lesquelles des petits Français avaient 
écrit des messages de paix. Nous les avons lus et 
distribués aux enfants. alignés dans la cour de 
l'école, qui ont répondu par un chœur solennel: 
« Thank you Montbrisou ! » Ils parlent tous 
anglais, langue qu'ils apprennent dès le pri­
maire. Ils sont les élèves de la plus petite école de 
Cisjordanie : 3 élèves en bas pour le premier 
niveau, 14 élèves en haut! Et trois professeurs 
s'occupent d'eux: en arabe, sciences et anglais. · 
Ils nous offrent un thé et expliquent qu'ils n'ont 
manqué aucun jour de classe depuis le début de 
l'Intifada: il n'y a pas de couvre-feu à Yanoun. 
Pour finir, des enfants nous demandent com­
ment ils sont, les colons de France. 

Les colons sont omniprésents pour les 
enfants, tous les ont vus, certains ont vu leurs 

parents molestés. Un soir, je discute avec une 
jeune femme dans la petite cuisine d'une mai­
son donnant sur la cour. Les gosses jouent à 
s'attraper et m'incluent dans le jeu: ils surgis­
sent en criant: « The settlers ! The settlers ! (Les 
colons! Les colons ! ) , comme ceux de France 
qui crient au loup. 

Samedi 1er mars, je vais faire un saut à 
Yanoun-bas, rendre visite à une famille, jouer 
avec des enfants, l'un deux dessine dans mon 

·carnet: la mosquée Al-Aqsa, le drapeau pales­
tinien et la carte de la Cisjordanie. 

Lorsque je remonte, j'apprends que j'ai 
raté l'unique occasion de la semaine de voir 
des colons: ils se sont installés à mi-pente de 
la colline, en face du village, pour faire peur 
aux gosses qui jouaient au foot. Terrifiés, les 
enfants se sont rués chez eux en hurlant. 

Le maire - qui s'est fait agresser sept fois 
- a insisté pour que tout le monde ressorte 
jouer, enfants et Français. « Pour leur montrer 
qu'on n'a pas peur. » Les colons, enfants et 
adultes, sont repartis. C'est le samedi, jour de 
congé, qu'ils ont l'habitude de descendre inti­
mider les villageois. Ils viennent moins au vil­
lage depuis la présence des internationaux qui 
ne sont pas à l'abri de leur haine puisque deux 
hommes qui s'étaient écartés du village se sont 
faits tabasser en janvier. 

Mardi, on voit des ouvriers prendre des 
repères pour le raccord de Yanoun au réseau 
d'électricité. Les villageois sont persuadés 
qu'une fois les füs installés ils seront coupés 
par les colons. 

Mercredi, une coccinelle antédiluvienne, 
la voiture préférée des gens du coin, arrive 
avec deux hommes de Taayoush apportant une 
imprimante photocopieuse à l'école. L'un 
d'entre eux est David, qui s'est fait casser le 
nez il y a quelques semaines par les colons 
furieux qu'un juif soit solidaire des Arabes 
exécrés. Ce matin-là, seconde alerte de la 
semaine: Jean-Claude discute avec un homme 
du village qui ramasse du bois avec ses enfants 
en contrebas des maisons, quand tous enten­
dent des cris, mais sans voir personne. 

Jeudi, une famille revient s'installer dans 
une maison. Les hommes nettoient la cuve sur 
le toit, la femme range l'intérieur. Les enfants 
se cachent car ils nous ont pris pour des 
colons. On apprend que deux autres familles 
arrivent dans la semaine. 

Et c'est le moment du départ. Je suis assez 
assommée par le séjour, avec l'impression 
d'avoir été décousue, incapable de me retrou­
ver dans l'espace et le temps de Yanoun, mais 
sans doute est-il difficile de garder de la dis­
tance dans des conditions pareilles. Je vais 
faire un tour de salutations, arrivant dans 
les familles au réveil : c'est vendredi. Gentils, 
les adieux sont accompagnés d 'un thé et de 
quelques phrases : 

- Je reviendrai avec cent Français! . 
- Oui, si on est encore là .. . 
Pour d'autres, c'est carrément: « Si on 

n'est pas tous morts! » Moi, plus athée qu'une 
mulé, je me surprend à penser « Inch' Allah! » 
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Et puis chez chacun, discrètement, la 
question arrive: « Catherine et Jean-Claude 
partent aussi? Mais qui va vous remplacer? 
Antoine va rester? Vous savez que demain c'est 
samedi? » La peur des habitants de Yanoun est 
la peur de l' agressé, elle n'est pas la peur de 
l'agresseur. Elle est impuissante: une femme, 
un enfant seul à la maison ne se barricadent 
pas. Elle ne comporte pas de haine. Avant de 
partir, en guise de plaisanterie (douteuse, 
peut-être), je dis à un jeune homme: « Bon, 
qu'est-ce qu'on fait pour les virer? » Il me 
répond: «Que veux-tu faire? Ils veulent nous 
haïr? Qu'ils nous haïssent! » 

Le peintre que je vais saluer en dernier 
m'apprend un fait qui me plonge dans un 
nouvel abîme de perplexité: « Au début, le 
chef des colons, le pire, venait prendre le café 
au village. Les colons le traversaient pour aller 
d'une colline à l'autre. Et puis, les routes 
construites, l'électricité installée, les habita­
tions peuplées, ce furent les raids et les agres­
sions. J'ai demandé pourquoi. On m'a 
répondu: « Avant on était faibles, on venait 
chez vous. Maintenant on est forts, et on va 
vous virer. » A.-L.O. 

Les habitants de Yanoun sont reconnaissants 
aux internationaux d'être là, et très inquiets 
de la permanence de cette présence. Heu­
reusement, quelques-uns restent plusieurs 
mois en Palestine et à Yanoun, comme 
Robin, un Anglais. 
Une épreuve d'un autre genre m'attendait 
avant de quitter ce pays: le lendemain, 
à l'aéroport, les douaniers israéliens ~e 
trouvent probablement louche, ils me met­
tent sur le côté et m'interrogent pendant 
une heure et quart: « Pourquoi êtes-vous 
venue en Israël? Chez qui étiez-vous? Et 
pourquoi? Et comment s'appelle son mari? 
Ses enfants? Leurs amis? Pourquoi votre sac 
est-il si petit? Pourquoi votre passeport est­
il neuf? Pourquoi êtes-vous née au Maroc? 
Qu'est-ce qu'ils faisaient vos parents? Vous 
avez des contacts là-bas? Est-ce que vous 
parlez arabe? » Ça vous achève! 

À paraître prochainement aux éditions de 
l'Esprit Frappeur, Enquête en zone d' attep.te; 

que se passe-t-il à Roissy pour les étrangers 
sans visa? Anne-Leïla Olivier. 

a dans le mande 

Objecteurs de conscience 
en cour martiale 
Solidarité avec Jonathan Ben Artzi, Haggaï Matar et Mathan Kaminer, 
des objecteurs de conscience israéliens déférés devant la cour martiale 
israélienne. Ils risquent jusqu'à trois ans de prison. 

SOLIDAIRES des Israéliens contre l'occupation 
(Sico), Amnesty International, la Fédération 
internationale des ligues des droits de 
l'homme et la Ligue des droits de l'homme 
réclament la libération immédiate des trois 
objecteurs de conscience Jonathan Ben Artzi, 
Haggaï Matar et Mathan Kaminer incarcérés 
depuis six à neuf mois. Ils seront les premiers 
objecteurs israéliens à être déférés devant la 
cour martiale et à encourir une peine de trois 
ans de prison. 

Le procès ~e Jonathan aurait dû s'ouvrir à 
Jaffa le mardi 11 mars à 9 heures mais ses avo­
cats ont obtenu un report en arguant que seul 
un tribunal civil, qui représente la société 
israélienne, était compétent pour juger les 
objecteurs. À la demande de la défense, la 
Cour suprême devrait donc trancher sur la 
compétence de la cour martiale. Jonathan et 
Haggaï font partie des 3 5 0 lycéens de 15 à 
18 ans ayant déclaré à ce jour qu'ils refuse­
raient d'effectuer leur service militaire en pro­
testation contre la politique d'occupation des 
territoires palestiniens et contre la militarisa­
tion de la société israélienne. Treize autres 
jeunes objecteurs sont actuellement en prison 
et plus de 8 0 0 réservistes refusent d'effectuer 
leur service pour les mêmes motifs. 

En 2002, 216 lycéens avaient adressé au 
premier ministre Ariel Sharon une lettre expri­
mant les motifs de leur objection : « L'État 

d'Israël commet des crimes de guerre et 
bafoue les droits de l'homme en détruisant des 
villes et des villages palestiniens par les expro­
priations, la détention abusive et les exécutions 
sommaires, des opérations de destruction mas­
sives de maisons, d'entreprises, d'institutions 
publiques; par les pillages, les bouclages, les 
couvre-feu, la torture, en empêchant que 
soient administrés des soins médicaux, en 
construisant et en agrandissant les colonies. » 

Ainsi que l'a déclaré Matania Ben Artzi, 
père de Jonathan: « Ils se battent pour la jus­
tice et pour leur pays que l'occupation conduit 
irrésistiblement à la perte de ses valeurs. » 

Jusqu'à présent les objecteurs étaient 
déférés devant une commission militaire 
chargée de juger selon des critères mal définis 
de l'authenticité de leur objection. Israël 
refuse toujours de leur accorder un statut 
légal et fait pression pour qu'ils renoncent à 
déclarer leur refus. 

Nous exigeons que le gouvernement 
israélien reconnaisse le droit à l'objection de 
conscience comme le stipule l'article 18 du 
Pacte international relatif aux droits civils et 
politiques (PCDCP) signé par l'État d'Israël. 

Sic:o 
c/o Cedetim, 21 ter; rue Voltaire, 75011 Paris, 

sico99@aol. corn 

transmis par les Relations internationales FA 

Après 70 ans, 
réouverture d'un lac:al 
anarc:hasyndic:aliste 
LE 25 AVRIL 2003, la Freie Arbeiterlnnen Union (Union libre des travailleurs et 
travaiileuses, section allemande de l' AIT) Berlin va ouvrir officiellement son local 
syndical dans la Strafiburger Strafie 38, 10405 Berlin, (U2 Senefelder Platz). Ainsi il 
existera à nouveau un espace à Berlin pour une alternative syndicale combattante, 
exactement soixante-dix ans après que la Gestapo ait donné l'assaut au local de la FAUD 
dans laWarschauer Strafie 62 (Berlin Friedrichshain). 
Ce qui est la normalité dans des pays comme la France, l'Italie ou l'Espagne - où se 
développaient pendant les dernières années des syndicats de base - va donc avoir à 
Berlin un première et petite image qui est cependant, dans les temps de la guerre, etc. 
bien nécessaire. 

FAU Berlin 
faub2@anarch . fau. org. Source: a-infos 
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Le Premier Mai 

Rudolph Rocker 

7er mai 1936 

LE PREMIER RAYON de soleil du jour de mai 
naissant paraît sur les tombes silencieuses de 
Waldheim et découvre lentement le modeste 
monument des cinq anarchistes qui succom­
'6erent en novembre 1887 entre les mains du 
bourreau. C'est de la tombe commune de ces 
cinq militants que surgit l'idée universelle du 
Premier Mai. 

Le terrible assassinat de Chicago fut l'épi­
logue sinistre de ce grand mouvement qui se 
produisit le 1er mai 1886 dans tous les centres 

· industriels des États-Unis afin d'obtenir pour 
le prolétariat américain, avec l'arme de la 
grève générale; la journée de huit heures. Ces 
cinq anarchistes, dont les restes reposent sous 
la verte pelouse de Waldheim, furent les porte­
voix les plus vaillants et les plus audacieux 
dans la grande lutte entre le capital et le travail 
et durent payer de leur vie leur fidélité à leurs 
frères de combat. Inspiré de l'esprit des cinq 
pendus, le Congrès international de Paris, en 
1889, conçut la résolution de proclamer le 
1er mai jour férié du prolétariat universel, et 
jamais une résolution n'a trouvé un écho aussi 
puissant et enthousiaste au sein du grand 
peuple des déshérités. On vit dans la réalisa­
tion pratique de cette résolution un symbole 
de l'émancipation prochaine. 

Ni la rage aveugle des exploiteurs ni les 
misérables tentatives des politiciens socialistes 
ne furent capables de changer le sens profond 
de cette manifestation caractéristique ou de la 
faire dégénérer. Comme une lueur ardente, 
l'idée vécut dans le cœur immense du peuple 
travailleur de tous les pays et ne put en être 
extirpée, même durant les temps de dure réac­
tion. Car c'était une idée surgie des profondeurs 
et qui devait maintenir solidement dans l'esprit 
des masses un espoir luttant pour une expres­
sion vivante et faisant appel à la vigoureuse 
conscience des opprimés. Comme une pensée 
nouvelle, l'idée resurgit du plus profond: ce 
n'est pas d'en haut que fleillira notre salut, c'est 
d'en bas que doit venir la force qui brisera nos 
chaînes et donnera des ailes à notre aspiration. 

Le Premier Mai est pour nous un sym­
bole, un symbole de la libération sociale par la 
voie de l'action directe qui trouve sa forme la 
plus achevée dans la grève générale. Tous ceux 
qui souffrent la servitude et que la préoccupa­
tion quotidienne de l'existence marque de son 
empreinte, l'énorme armée de tous ceux qui 
extirpent les trésors de la terre, travaillent sur 
les hauts-fourneaux ou dirigent la charrue par 
les champs, tous ces millions d'êtres qui doi­
vent satisfaire le capital, dans d'innombrables 
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hu.w;g.14!fii"Mf4•i•F ___________________ a_r __ c_·_h_i_v_e __ s __ I) ...... · 



usines et ateliers, par un tribut de sang, les tra­
vailleurs manuels et intellectuels de tous les 
continents, tous seront partie de cette 
immense et invincible association du sein de 
laquelle jaillira un futur nouveau dès que la 
connaissance de sa désolante existence s'an­
crera fortement dans la conscience de chacun 
de ses membres. 

Sur ses épaules, un monde entier repose, 
elle tient le destin de toute la société entre ses 
mains et, sans sa force créatrice, toute vie 
humaine est condamnée à mort. 

La vente de son travail et de son esprit est 
la cause occulte de sa servitude et de sa dépen­
dance·: le refus d'effectuer ce travail pour les 
monopolistes doit par conséquent se transfor­
mer en l'instrument de son émancipation. Le 
jour où cette évidence illuminera l'esprit des 
opprimés, ce jour sonnera le grand crépuscule 
des dieux de la société capitaliste. 

Le Premier Mai doit être pour nous un 
enseignement qui apporte à la conscience des 
travailleurs et des opprimés l'énorme énergie 
qui est entre leur mains. Cette force prend 
racine dans l'économie, dans notre activité 
comme producteurs. La société naît chaque 
jour de cette force et reçoit à tout moment les 
possibilités de son existence même. En cela, le 
membre d'un parti ne compte pas, mais bien 
le mineur, le cheminot, le forgeron, le paysan 
l'homme qui produit les valeurs sociales et 
dont l'énergie créatrice maintient le monde 
sur ses rails. Le levier de notre force ·est là; 
dans ce foyer doit être forgée l'arme qui bles­
sera à mort le Veau d'or. 

Nous ne parlons pas ici de la conquête du 
pouvoir, mais de la conquête de l'usine, du 
champ, de la mine. Car n'importe quel pou­
voir politique n'a jamais été autre chose que la 
violence organisée qui impose aux grandes 
masses du peuple la dépendance économique 
envers des minorités privilégiées. L'oppression 
politique et l'exploitation économique vont 
de pair, elles se complètent, et l'une ne peut 
exister sans l'appui de l'autre. Il est absurde de 
croire que de futures institutions gouverne­
mentales constitueront un jour une exception. 

L'important n'est pas l'étiquette exté­
rieure, mais l'essence d'une institution; et la 
pire forme des tyrannies fut toujours celle qui 
s'est exercée au nom du peuple ou d'une 
classe. Par conséquent, toute véritable lutte 
contre le monopole de la possession est en 
même temps une lutte contre le pouvoir qui le 
protège, et de même quel' objectif du proléta­
riat militant sur le terrain économique est 
l'abolition et la suppression du monopole 
privé sous toutes ses formes, son objectif poli­
tique doit être aussi la suppression de toute 
-institution du pouvoir. Celui qui utilise l'une 
de ces formes pour anéantir l'autre n'a pas 
compris la véritable signification du socia­
lisme, et c'est toujours l'application du même 
principe d'autorité qui a été jusqu'ici la pierre 
angulaire de joutes les tyrannies. 

Le Premier Mai doit être un symbole de la 
solidarité internationale, d'une solidarité non 

limitée aux cadres de l'État national qui cor­
respond toujours aux intérêts des minorités 
privilégiées du pays. Entre les millions de sala- · 
riés qui supportent le joug de l'esclavage, il 
existe une unité d'intérêts, quelles que soient 
la langue qu'ils parlent et la bannière sous 
laquelle ils sont nés. 

Mais entre les exploiteurs et les exploités 
d'un même pays, il existe une guerre ininter­
rompue qui ne peut être solutionnée par aucun 
principe d'autorité et qui prend ses racines dans 
les intérêts contradictoires des diverses classes. 

Tout nationalisme est un déguisement 
idéologique des véritables faits : il peut dans 
un moment donné entraîner les grandes 
masses vers ses représentants menteurs, mais il 
n'a jamais été capable d'abolir de ce monde la 
brutale réalité des choses. 

Les mêmes classes, qui à l'époque de la 
[Première] Guerre mondiale, tentèrent d' éle­
ver le patriotisme du peuple jusqu'à l'exalta­
tion, envoient aujourd'hui les produits du 
travail du prolétariat allemand à celui qui fut 
en d'autres temps« l'ennemi étranger», tan­
dis que les grandes masses manquent du plus 
nécessaire dans leur propre pays. Les intérêts 
nationaux des classes dominantes sont mis en 
balance quand ils sont identiques aux intérêts 
de leur porte-monnaie et qu'ils produisent le 
pourcentage nécessaire. Si des millions de 
pauvres diables ont laissé leur vie ou leurs 
membres dans cette folie des grandes tueries 
des peuples, ce ne fut jamais parce qu'ils vou­
laient payer telle ou telle dette de l'honneur 
national, mais parce que leurs cerveaux ont été 
maintenus dans les ténèbres des préjugés arti-­
ficiellement créés. 

Cette sanglante tragédie se répétera, à 
moins que les ouvriers ne prennent 
conscience des véritables ressorts de la guerre 
et des pantalonnades nationalistes. La lutte 
infatigable contre le militarisme, non les vul­
garités pacifistes, nous est donc nécessaire. 

Tant que les travailleurs seront disposés à 
produire les instruments de mort violente et 
du massacre des masses, la « soif de sang » , 
des peuples ne disparaîtra pas ; pour les 
esclaves qui forgent eux-mêmes leurs chaînes, 
la libération n'arrivera jamais. Ainsi, le 
Premier Mai est pour nous une puissante 
manifestation contre tout militarisme et 
contre l'immense supercherie nationaliste 
derrière lesquels se cachent les intérêts bru­
taux des classes possédantes. 

Il faut créer un futur nouveau sur les bases 
du socialisme libertaire, sous le souffle ardent 
duquel les conceptions moribondes des temps 
passés et les institutions rongées du présent 
disparaîtront dans l'abîme de ce qui a été, 
pour ouvrir l'ère de la véritable liberté, de la 
véritable· égalité et de l'amour humain·. 

Nous célébrons le Premier Mai dans ce 
sens, comme le symbole d'un avenir prochain 
qui germera au sein du peuple révolutionnaire 
pour racheter le monde de la malédiction des 
dominations de classes et de l'esclavage du 
salarié. R. R. 

La raison 
du plus larl 
Documentaire de Patrick Jean. 
Diffusé sur Arte le 5 mai à 22 h 05 
et dans le cadre du Frap 
le 11 mai à Paris. 

Quelle drôle d'époque ! 
Hier enc:are, an a fermé une usine, jetant sur 
la route des milliers de personnes. 
Pas assez rentable. Alors an ferme, 
an fusionne, an délac:alise. 
Alors qu'en fac:e, an c:anstruit une prison. 
Faut-il effrayer les c:hômeurs? 
Faudra-t-il que les exc:lus enferment 
leurs désirs saus peine d'être enfermés 
eux-mêmes? 
Oue sammes-naus en train de faire? 
Avans-naus perdu la raison? 

Patric:k Jean 

C'est ainsi que commence et se termine cet 
excellent Q.ocumentaire. Pendant que la gôche 
plurielle, la gauche à 1 OO %, les politiciens de 
tout poils analysent ce qui s'est passé le 
21 avril, Patrick Jean donne la parole aux 
exclus de Bruxelles, Lille, Lyon, Marseille ... Il 
les a rencontré en prison, dans des caves, un 
tribunal, ou les cités. 

Contrairement à Patrick Jean, je ne me 
sens aucunement responsable de cette situa­
tion. Les coupables, nous les connaissons, ils 
sont à la une des journaux, à la télé tous les 
jours. Nous faisons le même constat et nous le 
dénonçons tous les jours. Cette société est 
invivable! En tant qu' anarchiste, par contre, 
ce film « m'interpelle ». Il y manque un cha­
pitre: tout raser, mais pour construire quoi? 
S'il est urgent d'arrêter tout ça, ce que nous 
proposons est-il adapté à la situation? Que 
sommes-nous en train de faire pendant ce 
temps là? Il ne s'agit pas de battre sa coulpe 
ou de faire de l'autosatisfaction en s'agitant 
beaucoup (notamment entre Bastille et 
République). 

Ce film montre l'urgence qu'il y a à faire 
émerger un projet sociétaire libertaire dans les 
classes populaires et dans les cités. Un projet 
capable de mettre en place ici et maintenant 
les pratiques préalables et nécessaires à une 
transformation totale et immédiate de la 
société. Si nous n'en sommes pas capables, 
nous ouvrons les portes des cités à tous les 
gourous, les barbus, les fachos, blacks, blancs 
ou beurs. . . Et le prochain « 2 1 avril » , le 
borgne passera au 1er tour. 

Wally 
groupe Louise-Michel 
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Décolonisons 
l' imaginaire ! 

Impasse Adam Smith, brèves 
remarques sur /'impossibilité de 
dépasser le capitalisme sur sa 

gauche, Jean-Claude Michéa, édi­

tions Climats, 2002, 188 p, 

16 euros. Disponible à Publico. 

brèves remarques sur 11mpossibilité de dépasser 
le capitalisme sur sa gauche 
ÎOUTE L'IRONIE DÉCAPANTE de cet 
ensemble de texte·s - trois propo­
sitions et trois préfaces à des livres 
de Christopher Lasch, philosophe 
américain « populiste » 1 pour 
lequel l'auteur professe une vive 
admiration 2 - est déjà contenue 
dans le sous-titre qui se situe dans 
la continuité des deux précédents 
ouvrages de Jean-Claude Michéa, 
Orwell, anarchiste tory et !'Enseignement 
de l'ignorance. 

Si l'auteur attaque durement la 
gauche, qu'il considère comme la 
sœur siamoise du libéralisme -
incarné par Adam Smith 3 - pour 
leur culte commun du Progrès et de 
la Modernité, ce n'est pas par 
nostalgie de je ne sais quel ordre 
ancien mais au nom des « exigences 
mêmes d'un combat cohérent contre 
l'utopie libérale de la société de 
classe renforcée qu'elle engendre 
inévitablement», c'est-à-dire « un 
type de société où la richesse et le 

nates 

pouvoir indécent des uns ont pour 
condition majeure l'exploitation et 
le mépris des autres». Aussi s'élève­
t-il contre leur postulat commun 
tenant pour « nécessairement 
émancipateur »les effets d'un 
progrès « qui ne saurait être discuté 
puisque c'est la Terre promise qui 
nous attend » alors que celui-ci, 
aboutissant à une représentation 
purement économique du monde -
avec pour corollaire cette « envie 
d'acheter » devenue un mode de 
vie et une culture à part entière 4 -, 

transforme les individus en « matière 
utile au lieu d'être eux-mêmes les 
arbitres de leur destinée ». En 
dénonçant ainsi le leurre que 
représente actuellement la gauche 
pour les classes populaires, il nous 
invite à opérer une « décolonisation 
de notre imaginaire » et à réactiver 
«tout ce qu'il y a eu d'excellent ou 
tout simplement de raisonnable 
depuis le xrxe siècle dans les 

multiples cnt1ques socialiste, 
anarchiste et populiste 1 de la 
modernité ». Propositions qu'il 
synthétise en faisant appel à la notion 
de « common decency » 5 chère à 
Orwell, gage d'une société« libre, 
égalitaire et décente». 

Visiblement marqué par 
ailleurs par Mai 1 9 6 8, Miché a 
commet toutefois un contresens en 
analysant les slogans situationnistes : 
«Vivre sans temps morts » et « Jouir 
sans entraves » comme le « droit de 
tous sur tout », poussant même 
son raisonnement jusqu'à dire «la 
guerre de tous contre tout ».Alors 
qu'il s'agit simplement d'inciter 
le peuple à s'élever contre l'abru­
tissement du métro-boulot-dodo 
et la répression des mœurs, afin 
de s'épanouir dans sa tête et dans 
son corps, droit de tous avec tous, 
et qui reste toujours d'actualité. 

Jean-Jacques Gandini 

1 . En revenant au sens originel du mot « populisme » à 
savoir historiquement : le combat radical pour la liberté et 
l'égalité mené au nom des vertus populaires. 
2. C'est Jean-Claude Michéa qui est à l'origine de la traduction 
de ces trois livres la Révolte des élites et la trahison de la démo­
cratie, la Culture du narcissisme, Culture de masse ou culture 
populaire, publiés, tout comme les deux précédents livres de 
l'auteur, aux éditions Climats dont fa dernière production en 
janvier 2003, n'est autre que le dernier livre de Lasch, écrit en 
1991 trois ans avant sa mort, le Seul et Vrai Paradis, une his­
toire de l'idéologie du progrès et de ses critiques. 

biens à la liberté politique », la démocratie à l'américaine -
modèle dominant actuellement en France comme ailleurs -
tombe le masque et apparaît pour ce qu'elle est : « un sous­
produit du système marchand ». 

3. S'appuyant sur l'ouvrage de S. Ewen, Consciences sous 
influence. Publicité et genèse de la société de consommation, 
Michéa estime qu' « en identifiant la consommation des 

4. Dont l'ouvrage la Richesse des nations représente la pre­
mière ·version accomplie. 
5. « Il s'agit avant tout d'un sentiment intuitif des "choses 
qui ne doivent pas se faire" , non seulement sil' on veut res­
ter digne de ·sa propre humanité quand les circonstances 
l'exigent - on songe ici aux portraits de militants anar­
chistes dans « Hommage à la Catalogne » -, mais plus sim­
plement et peut-être surtout si l'on cherche à maintenir les 
conditions d'une existence quotidienne véritablement 
commune. » 
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Vendredi 2 mai 

-Montreuil 
Réunion élargie du 

Collectif de soutien aux 

Roms de Montreuil à 
19 heures à la Bourse 

du travail, 24, rue de 

Paris, M° Croix-de­

Chavaux. 

Paris 1 Be 
« Unity Rockers Sound 

System » ! Funk the 

Punk party avec les DJ's 

King Martov et 

Skactiviste . De 

21 heures à 2 heures 

du mat' à l'Omadis, 43, 

rue Doudeauville 

(Métro Château­

Rouge) . Entrée libre. 

Samedi 3 mai 

Paris 5e 
Ateliers organisés par la 

coopérative de 

diffusion/distribution 

co-errances autour de 

« Les idéologies de la 

peur » à partir de 

14 heures au Centre 

culturel La Clef, 21, rue 

de la Clef. 

Dimanche 4 mai 

Paris 1 le 
Le CSPCL invite à une 

discussion sur la 

situation au Chiapas au 

retour de la délégation 

partie en avril, à 14 h 30 

à la Passerelle, 3, rue 

Saint-Hubert 

(M 0 Saint-Maur). 

Lundi 5 mai 

Partout 
Diffusion sur Arte à 
22 heures du 

docume.rtaire La raison 
du plus fort réalisé par 

Patrick Jean qui donne 

la parole aux exclus . 

Mardi 6 mai 

Besançon 
Dans le cadre de 

l'Université populaire, la 

librairie !'Autodidacte, 

5, rue Marulaz, 

organise une 

conférence-débat 

avec Michel Guet sur 

Espaces publics; 
Pouvoirs; Artistes, 
qui fait le pouvoir 
ostentatoire sur 
l'espace public? à 
20 h 30 . Première 

partie; seconde partie le 

13 mai. 

Mercredi 7 mai 

Paris 1er 
Dans le cadre du Frap, 

le Collectif contre le 

publisexisme organise 

une action anti pubs 

sexistes à 18 h 30, place 

du Châtelet. 

Jeudi 8 mai 

Beauvais 

Nîmes 

La CNT et la FA 

organisent la Fête des 

alternatives et des 

résistances de 

11 heures à 19 heures, 

salle du Franc-Marché, 

rue du Franc-Marché. 

Au programme films 

avec Pas vu, pas pris et 

Danger travail de 

Pierre Carle, 

interventions sur la. 

Colombie, l'Argentine, le 

Chiapas et sous réserve 

la ClaaacG8. 

Rencontre avec Alicia 

Zarate, militante de la 

Fédération libertaire 

argentine, à 17 heures, 

au restaurent chilien El 

Rinconcito, 7, rue des 

Marchands . Entrée 

libre. Organisée par les 

Amis de Victor Jara -

Chili et les groupe 

Gard-Vaucluse de la 

Fédération anarchiste. 

10 et 11 mai 

Marseille 
Foire aux livres 
anarchiste de 
Marseille (Flam) 
organisée par le Cira, 
11 heures à 19 heures 
au théâtre Toursky, 
16, promenade Léo­
Ferré . 

. . . 
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Vendredi 2 mai 
Enjoypolar: à 12 heures, avecVincent 
Colonna et Virginie Brac · pour le 
recueil Alger, ville blanche sur fond noir 
(éditions Autrement) . 

Samedi 3 mai 
Chroniques syndicales: à 1 1 h 3 0, 
avec Georges Nataf pour Brigades inter­
nationales. Témoignages de militants aux 
éditions du Temps des cerises. 

Longtemps, je me suis couché de 
bonne heure: à 1 9 heures, avec 
Damian Pettigrew pour son film 
Fellini, je suis un grand menteur et Jean­
Christophe Berjon des Fiches du Cinéma 
autour d'une évocation de l'année 
2002 en images et du prochain 
Festival de Cannes. 

Dimanche 4 mai 
Chants - contrechamps: à 15 h 3 0 sur 
le thème Racines culturelles et quête iden­
titaire autour de plusieurs films du 
Moyen-Orient, et avec une interview 
de Saad Salman, réalisateur de Bagdad 
on/ off, l'occasion de revenir sur l'ac­
tualité irakienne ... 

Mercredi 7 mai 
Blues en liberté: à 10h3 0, Otis 
Spann, l'archétype du piano blues. 

Ondes de choc: de 2 2 h 3 0 à minuit 
avec Serge Frechet pour Hanxuema en 
série noire et Régis Jauffret pour 
Promenade édité en folio. 

Samedi 10 mai 
Chroniques syndicales: à 11 h 3 0, la 
présence du Bund pendant la révolu­
tion espagnole avec Moshe Sion. 

Mercredi 14 mai 
Blues en liberté: à 1 0 h 3 0, ragtime et 
blues. 

Mercredi 21 mai 
Blues en liberté: à 10h3 0, prévi­
sions, festivals (première partie). 

Mercredi 28 mai 
Blues en liberté: à 1 0 h 3 0, prévi­
sions, festivals (seconde partie) . 

89,4 MHz 
en région parisienne 



Aisne (02) 
Groupe Kropotkine, cl o Athénée 
libertaire, 8 rue Fouquerolles, 
02000 Merlieux. Permanences les 2e et 4e 
mardis du mois à 20h30. 
Alpes-Maritimes (06) 
Liaison Antibes, cl o librairie du Monde 
libertaire. 
Ardèche (07.) 
Groupe d' Aubenas, cl o La Question 
sociale, BP 15, 0 71 7 0 Villeneuve-de-Berg. 
Ardennes (08) 
Liaison Ardennes, cl o La Question 
sociale, BP 66, 081 20 Bobigny-sur-Meuse. 
Ariège (09) 
Groupe La Locale, cl o librairie du Monde 
libertaire. 
Aveyron (12) 
Liaison Sud-Aveyron, clo SAP, BP 2, 
Montlaur, 12400 Saint-Affrique. 
Calvados ( 14) 
Liaison Caen, cl o librairie du Monde 
li bertaire,le. pere.duchesne@caramail. corn 
Cantal (15) 
Groupe La Pierre noire, cl o librairie 
du Monde libertaire. 
Charente-Maritime (17) 
Groupe Bakounine, cl o ADIL, BP 3, 
17350 Port-d'Envaux, groupe-michel­
bakounine@federation-anarhciste.org 
Corrèze (19) 
Liaison Corrèze, cl o librairie du Monde 
libertaire. 
Côte-d'Or (21) 
Groupe La Mistoufle, cl o Les Voix 
sans maître, 7, rue du Docteur-Chaussier, 
21000 Dijon. Permanences 1er et 3e 
mercredis du mois à l 9h30. Édite 
la Mistoufle, disponible sur demande. 
Côtes-d'Armor (22) 
GroupeJes-Futuro, clo CEL, BP 38, 
22301 Lannion cedex. 
Groupe Jes-Futuro, cl o CEL, 1, rue Yves­
Creston, 22000 Saint-Brieuc, 
jesfuturo@voilà.fr 
Creuse (23) 
FAde la Creuse, cl o Alayn Dropsy, 
Rizat 9", 23270 Ladapeyre. 
Dordogne (24) 
Liaison Périgueux, cl o Athénée libertaüe, 
7, rue du Muguet, 33 000 Bordeaux. 
Doubs (25) 
Groupe Proudhon, cl o CESL, BP 1 2 1, 
25014 Besançon cedex, groupe-proudhon 
@ federation-anarchisie.org. Publication du 
journal Drapeau noir, disponible sur 
demande. Vente du ML le dimanche de 
1 1 h à 1 2 h 15 au petit marché Battant. 
Permanences à la librairie l' Autodidacte, 
5, rue Marulaz, les mercredis de 1 7 h à 
2 0 h. et les samedis de 15 à 19 h : 
lautodidacte .org 
Eure-et-Loire (28) 
Groupe de Chartres, cl o librairie du 
Monde libertaire. Permanence le 1er 
vendredi du mois , de 20h30 à 22 h, 
les Abbayes-de-Saint-Brice, 1, rue 
Saint-Martin-au-Val, Chartres. 
Finistère (29) 
Groupe les Temps nouveaux, cl o Cercle 
d'études libertaires, BP 51 044, 29210 
Brest cedex 1. 
Liaison Quimper, 
cl o librairie du Monde libertaire. 
Gard (30) 
Groupe Gard-Vaucluse, clo AGDIR, 
BP 5018, 30900 Nîmes. fa-30-84.org 
Gironde (33) 
Groupe Emma-Goldman, cl o Athénée 
libertaire, 7, rue du Muguet, 33000 
Bordeaux. groupe-emma­
goldman@federation-anarchiste.org 
Cercle Jean-Barrué, clo Athénée 
libertaire, 7, rue du Muguet, 33000 
Bordeaux. cercle-jean-barrue@federation­
anarchiste.org 

Groupe Lapeyre, 61 , rue Pauly, 3 3 13 0 
Bègles. 
Ille-et-Vilaine (35) 
Groupe La Commune, MJC La Paillette, 
rue du Pré-de-Bris, BP 3 806, 35038 
Rennes cedex. 
fa-rennes@ fr.st.www.fa-relllles.fr.st 
Local de la Fédération anarchiste, 
9, rue Malakoff, 35000 Rennes. 
Tél: 02 99 67 92 87. Permanence les 
mercredis et samedis de 15 à 19 heures. 
Vente du ML le samedi matin sur le 
marché des Lices. 
Indre (36) 
Liaison Châteauroux, cl o Librairie du 
Monde libertaire. 
Isère (38) 
Groupe Jules-Vallès, cl o La Faille, 
BP 2301, 38033 Grenoble cedex 2. 
Publication du journal la Faille. 
Landes (40) 
Liaison Élisée-Reclus, 13, avenue Joffre, 
4011 0 Morcenx. 
Loire (42) 
Groupe Nestor-Makhno, cl o FA, Bourse 
du travail, cours Victor-Hugo, 42028 
Saint-Étienne cedex 01 . 
Groupe Penser-Agir, cl o Librairie du 
Monde libertaire. penser-agir@caramail.com 
Loire Atlantique ( 44) 
Groupe de Nantes, cloACLN, BP 60 221, 
44002 Nantes cedex. groupe-nantes 
@federation-anarchiste.org - fanantes.org 
Loiret (45) 
Groupe El-Quico, cl o Asile des rêves, 
BP 21447,45004 Orléans cedex. 
Liaison Montargis, cl o librairie du 
Monde libertaire. 
Maine eüoire ( 49) 
Groupe d'Angers, cl o ACLN, BP 60 221, 
44002 Nantes cedex. 
Manche (50) 
Liaison Carentan, clo GREL, BP 12, 
5013 0 Octeville cedex. 
Groupe de Cherbourg, clo GREL, BP 12, 
5013 0 Octeville cedex. 
facherbourg@yahoo.fr 
Meurthe-et-Moselle ( 54) 
Groupe Jéan-Roger-Caussimon, cl o 
CRES, 7 6, rue Léonard-Bourcier, 
54000 Nancy. 
Groupe Marée noire, cl o Planète verte, 
BP 22, 54002 Nancy. maree-noire.info, 
contact@maree-noire.info. liaison­
toul@ federation-anarchiste.org 
Morbihan (56) 
Groupe Francisco-Ferrer, cité Allende, 
BP 19, 12, rue Colbert, 56000 Lorient. 
fedeanar 5 6@ yahoo.fr 
Groupe René-Lochu, clo Maison des 
associations , 6, rue de la Tannerie, 
56000Vannes. fedeanar56 @ yahoo.fr 
Moselle ( 5 7) 
Groupe de Metz, cl o Librairie du Monde 
libertaire. 
Liaison Voline, cl o ACL, BP 16, 5 7145 
Noiseville. groupe-voline@ federa tion­
anarchiste .org 
Nord (59) 
GroMéLiFA, cloALDIR, BP 79, 5937 0 
Mons-en-Barœul. groupe-lille@ federation­
anarchiste.org, lille. cybertaria. org 
Vente du ML le dimanche à 11 h30 sur le 
marché de Wazemrnes à Lille. Vente du ML · 
le dimanche de 1 0 h 3 0 à 1 2 heures en 
alternance au marché de l'Épeule 
(Roubaix) et de Croix. Table de presse à 
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Lille III tous les mercredi de 13 à 14 h. 
Édition d 'une feuille mensuelle, la Sociale. 
Émission de radio « la Voix sans maître » 
tous les vendredis de 2 0 à 21 h 
sur radio Campus (106.6 MHz). 
Pas-de-Calais ( 6 2) 
Liaison FA, cl o La Mouette enragée, 
BP 403 , 62206 Boulogne-sur-Mer cedex. 
Bas-Rhin ( 6 7) 
Groupe de Strasbourg, cloACLS, lA, 
place des Orphelins, 67000 Strasbourg. 
groupe-strasbourg@federation-anarchiste.org -
fostrasbg.lautre .net. Tél: 06 67 83 7 6 13 . 
Vente du ML le samedi à 14 h 3 0, place 
Kléber. Permanence 1er et 3e lundis du 
mois à 18 h 3 0 à la Maison des Asso­
ciations, 1 A place des Orphelins 
Liaison Bas-Rhin, clo Remon, BP 35, 
67 340 Ingwiller. liaison-bas­
rhin@federation-anarchiste.org 
Haut-Rhin (68) 
Liaison Haut-Rhin, clo Librairie du 
Monde libertaire. 
Rhône (69) 
Union locale des groupes Déjacque, 
Durruti, Kronstadt de Lyon, cl o Librairie 
la Plume-noire, 19 , rue Pierre-Blanc, 
69001 Lyon. Permanence du mercredi au 
vendredi de 1 7 à 19 h et le samedi de 
15 h à 19 h . Bibliothèque de prêt, soirées 
« café libertaire » chaque vendredi à 
partir de 21 h . Émission de radio Idées 
noires les mercredis de 2 0 à 2 1 h sur 
Radio Canut (102 .2 MHz). Vente du ML 
le samedi de 1 1 à 1 2 h sur le marché de 
la Croix-Rousse. Table de presse de 12 à 
13 h30 à l'université de Lyon II-Bron, 
face au resto U. Deux feuilles mensuelles, 
!'Égalité économique et sociale, éditée par le 
réseau travailleur chômeur précaire, et 
Idées noires, éditée par le réseau étudiant 
lycéen. 
Saône-et-Loire ( 71) 
Groupe La Vache noire, cl o ADCL, 
BP 516, 713 22 Chalons-sur-Saône cedex. 
Sarthe (72) 
Groupe Lairial, clo FA, 4, rue d'Arcole, 
72000 Le Mans. Permanence le 3e samedi 
du mois de 14 à 15 h à la Maison des 
associations, 4, rue d'Arcole, salle 23 , 
3e étage. 
Savoie (73) 
Groupe Acratie, cl o CRI libertaire, 
67, rue Saint-François-de-Sales, Maison 
des associations, 73000 Chambéry. 
acratie .lautre .net,;acratie@lautre.net 
Groupe Maurienne, cl o Librairie du 
Monde libertaire. 
Haute Savoie (7 4) 
Groupe Atanar, BP 2, 7 4480 Plateau­
d' Assy.atanar@no -log.org 
Paris (75) 
Librairie du ML, 145, rue Amelot, Paris 
11 e. Tél.: 01 48 05 34 08, Librairie est 
ouverte du lundi au vendredi de 14 à 
1 9 h 3 0 et le samedi de 1 0 à 1 9 h 3 0 . 
Bibliothèque La Rue, 10 , rue Robert­
Planquette, Paris l 8e, ouverté le samedi de 
15h30 à.18 heures.Tél.: 0142 23 3218. 
Groupe Berneri, cl o librairie du ML. 
Émission de radio « Ras les murs » sur 
Radio libertaire (89 .4 MHz). 
Groupe Claaaaaash, cl o librairie du 
Monde libertaire. groupe-
claaaaaash@f ed era ti on -anarchiste. o rg 
Vente du ML le dimanche à 1 2 heures sur 
le marché à l'angle des rues Mesnil 

montant et Pyrénées dans le 2oe. 
Groupe Maurice-Joyeux, clo librairie du 
Monde libertaire. 
Groupe La Vache folle, cl o librairie du 
Monde libertaire. Émissions musicales sur 
RL (89.4 MHz) : « Trafic » et 
« Epsilonia ». Édition : histoire, poésie, 
philosophie, édition musicale. 
Groupe de La Villette, cl o librairie du 
Monde libertaire. 
Groupe Louise-Michel, clo La Rue, 18 , 
rue Robert-Planquette, Paris l 8e. 
Groupe-louise-michel@federation-anarchiste.org. 
Émission « Pas de quartier » sur RL 
(89 .4 MHz). 
Groupe Pierre-Besnard, cl o librairie du 
Monde libertaire. groupe-piem­
besnard@federation-anarchiste.org. Vente du 
ML le dimanche de 10h30 à 12h30 sur 
le marché de la place des Fêtes. Émissions 
« Chroniques syndicales»,« Blues en 
liberté »,« Contre-courbe »,« Femmes 
libres » et « Goloss Trouda » sur Radio 
libertaire (89.4). 
Groupe Idées noires (Paris sud), 
cl o librairie du Monde libertaire. 
Seine-Maritime (76) 
Groupe Clément-Duval, cloAPPEL, BP 
1042, 76205 Dieppe cedex. Vente du ML 
le samedi de 1 0 h 3 0 à 1 2 heures sur le 
marché de la place Nationale. 
Groupe de Rouen, cl o librairie 
!'Insoumise, 128, rue Saint-Hilaire, 
7 6000 Rouen. farouen@chez .com . Vente du 
ML le mercredi de 1 1 h 3 0 à 13 h 3 0 à la 
faculté de Lettres de Mont-Saint-Aignan, 
samedi de 1 1 à 1 2 heures sur le marché 
d'Elbeuf, dimanche de 1 1 à 12 heures sur 
le marché du Clos-Saint-Marc. 
Seine-et-Marne (77) 
Groupe Sacco-et-Vanzetti, clo GRELE, 
1 bis, rue Émilie, 77 500 Chelles. 
Liaison Melun, cl o librairie du Monde 
libertaire. 
Var (83) 
Groupe Nada, clo ACL, BP 5137 , 83093 
Toulon cedex. Groupe-nada@federation­
anarchiste.org. Permanences les 2e et 4e 
samedis du mois au Café-lecture, 18, rue 
d' Antrechaus 
Vaucluse (84) 
Groupe Gard-Vaucluse, cloAGDIR, BP 
5018, 30900 Nîmes. fa-30-84 .org. Vente 
du ML le dimanche matin de 1 1 à 
12 heures à Avignon, au marché de la 
place des Carmes. 
Vendée (85) 
Liaison La Roche, cl o ACLN, BP 60 2 21, 
Nantes cedex 1. 
Haute-Vienne (87) 
Groupe de Limoges, clo Librairie du 
Monde libertaire. 
Essone (91) 
Liaison Ravachol, cl o libraire du ML. 
Liaison-ravachol@altern.org 
RAT, cl o librairie du Monde libertaire. 
Hauts-de-Seine (92) 
Groupe Idées noires cl o librairie du 
Monde libertaire. 
Seine-Saint-Denis (93) 
Groupe Henry-Poulaille, cl o librairie du 
Monde libertaire. 
Groupe de Montreuil, cl o librairie du 
Monde libertaire. 
Groupe Commune libre de Drancy, 
cl o librairie du Monde libertaire. 
Val-de-Marne (94) 
Groupe Élisée-Reclus, cl o librairie du 
Monde libertaire. 
Val-d'Oise (95) 
Groupe de Cergy, cl o librairie du Monde 
libertaire. 
Belgique 
Groupe Alliance-libertaire, cl o librairie 
du Monde libertaire. 
all ianceli bertaire@ hotmail. corn 

le mouvement fD 




